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^ Sataiâe . 

contre lequel on avoit arme à la fois , la 
puissance temporelle & la puissance spiri- 
tuelle : la fameuse abbaye d'Einsidl^ , en 
<li$sension, depuis plusieurs siècles, pour 
^quelques limites avec ses voisins de 
Schwitz 5 avoit pris le parti de les faire 
excommunier par le pape Jean XXII ^ Se 
l'empereur Frédéric d'Autriche , avoit mis 
aa ban de TEmpire ks trois cantons , pour 
avoir,, ainsi que Berne ^ . Soleure , recon- 
nu, po^ï" compétiteur Louis de Bavière : il 
est vrai que ce dernier hs avoit , pour sa 
part. relevé du ban impérial, Se l'archevê- 
que de Majence, poui' la sienne , de Tex- 
communication papale j mais. ils n'étoient 
pas moins, 50us ce double anathêrac , aux 
yeux, de tous leurs voisins , attachés à la 
cause, de la maison d* Autriche. Loin àt 
^e laisser eifrajer à f approche dé sa ven- 
^^ÎA»ce , les conrédérés forti^èirent tous 

"^/^u^^tdés par des fossés Se des abattis , 
^.^^J^^^dcs ccirprftde^ardé , convm- 

c^^O.J/y^^&àc «ecours mutueU, 
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de Morgatién. iS* 

>lîu™ trois vieilles tours : elles fiahqnoient 
«liTsi; que plusieurs autres maintenant rui- 
nées , un retranchement commencé déjà 
en 1260, po\ir fermer le pays durant le 
grand interrègne. 

Au commencement de novembre i3iS ^ 
Léopold d Autriche, frère cadet de l'em- 
pereur Frédéric , vint soutenir son parti 
dans la haute Allemagne. 11 forma , soit 
de sts propres sujets ^ soit par les secours 
de $ed vassaux , une armée forte au moins 
de 15000 hommes \ arrivé a Baden ^ 
il assembla ses meilleurs officiers Se les 
principaux seigneurs attachés à sa maison^ 
pour les consulter sur la manière de ré- 
duire enfin à son obéissance ces trois can«: 
tons , jusqu'alors si indomptables : il étoit 
surtout fortement sollicité à traiter avec? 
la dernière rigueur /^es rebelles monta^^ 
gnards , comme il les appeloit , par ra 
comte de Montfbrt qui avoit à s'en plain- 
dre personnellement y Se par Fabbé Jeam 
d'Ëinsidlen , réclamant son secours à titre 
de protecteur de l'abbaye, contre gens 
qui , tout récemment y étant entrés de 
force f avoient brisé les autels » pillé le 
couvent. Se emmené prisonniers quelques 
moines à qui la liberté n'avoit été rendue 
qu'après avoir pafé une grosse rançon Se 
prêté serment de ne jamais pour$y|ly£Q la 
renj^édace de cette inj,ure» 



4 Bataille 

II ne faut cependant pas croire ^ comme 
la plupart des historiens le prétendent j 
que toute la noblesse des envirobs fût 
acharnée contre les confédérés ^ bien au 
contraire , elle craignoit que la maison 
d'Autriche ne l'emportât ; elle sentoit le 
1>esoin d un contrepoids à sa puissance , 
Se dans toutes ses querelles ^ elle avoit 
toujours trouvé dans \qs trois cantons des 
conciliateurs ou des soldats. D'ailleurs , 
sauf leurs dissensions avec l'abbaye d'Ëin- 
didlen^ que le caractère ombrageux de ses 
moines , alors tous de la plus haute no- 
blesse 9 rendoient interminables , les Suis- 
ses étoient de bons voisins , toujours prêts 
à rendre service. 

Frédéric , comte de Toggenbourg Se vas- 
sal de Léopold ^ voyant la tempête qui 
alloit fondre sur les trois cantons , dont il 
avoijt beaucoup à se louer ^ voulut inter- 
venir comme médiateur entre les deux 
partis. Il est même à croire que les Suis- 
^ts Tavoient prié d'en faire la démarche: 
Léopold rejeta d'abord toute idée d'accom- 
modement^ en jurant qu'il détruiroit jus^ 
qu'au dernier de ces rebelles, tant nobles 
que paysans , pour les affronts qu^ils 
avoient faits à sa maison par Téxpulsion 
des bailKs qu'elle leur avoit donnés. Fuis 
oédant aux instances dn comte : » Bien^ 



de Mcfrgàtitn. S 

^ diuil 5 à votre considération seule ^ je 
)> venx . bien leur faire grâce ; mais leur 
„ pardon tient à des condrtions dont je . pë« 
y^ rirai plutôt que de me départir. - Qu'ils 
19 abandonnent le parti de Louis de £aviè« 
€c re -, qu'ils reconnoissent pour seul empcu 
» reur mon frère Frédéric ; qu'ils renon-^ 
jy cent à toutes leurs prétentions à. l'égard 
19 du territoire d'Ëinsidlen ^ . qu'ils payent 
30 tous les frais de la guerre , te st soumet»- , 
9) tent à moi comme les Lucernois y pour 
19 m'être vassaux Se sujets y sans nulle 
19 restriction". Le comteporta incessamment 
ces dm*es. conditions aux confédérés , les 
exhorta à plier sous le joug de la nécessité^ 
& les plaignit de ce que leur foiblesse étoit 
trop grande pour résister à un ennemi 
aussi formidable que celui qui alloit mar- 
cher contr'eux , s'ils ne se rendoient à 
discrétion. 

Sensibles au vif intérêt que ce seigneur 
leur témoignoit en cette occasion f les , 
trois cantons le remercièrent de ses soins^; 
mais ils refusèrent unanimement de pareil, 
les. conditions 5 Se le renvoyèrent à Léa- 
pold avec, cette courte réponse : j, Qj^'^ 
n n^avoient point offensé la maison d'Atj;, 
» triche , mais qu'ils s'étoient vu forcés 
9 par sa tyrannie, à en secouer le joug, ^ 
^ Se que si Léopold veuloit les attaqjiier. 



' # BaÉaîUà 

'^ ils seroient prêts à le reeevbir de leur 

' s» mieux ^ appuyés qu'ils étoient sur Dieu 

19 & leur bon droit "• Aussitôt les trois cauf 

tons éerivirent à l'empereur Louis , pou^ 

: Jui demander du secours , Se publièrent un 

jour de prières Se de jeûne solennel pa^ 

tout le pajs : tout excommuniés qu'ils 

étoient Se brouillés avec notre Dame des 

Henmtes , ils crurent cependant devoir 

•Mnctifier les précautions humaines par des 

actes de religion ^ Se chetxher à intéresser 

le ciel à/ leur juste défense. 

Un ancien chroniqueur suisse remarque ^ 
ifu'ils commencèrent alors à se repentir 
^e n^avoir pas embrassé la cause du duc 
Jean de Souabe y Se de ses barons , qui 
en leur demandant du secours quelques 
«nnées auparavant , leur avoient prédit 
qu'ils ne tarderoient pas à êlre la victime 
des fils de Tambitieux Albert', mais t ajou- 
te.t.il dans son vieux langage : „ Les braves 
yy gens des pajs forestiers , étoient trop in. 
19 tégres Se craignants Dieu , pour faire » 
^ ( quelque avantage qu'il pût leur en arri« 
fy ver ) telle chose que de se joindre à des 
j9 assassins y qui avoient massacré leur enu 
^ pcreur". 

Léopold y indigné de la fermeté des trois 
cantons y Se résolu de les écraser de tout 
le poids de sa puissance^ forma aussitôt 
après le retour du comte de Toggen baur^ 



de Morgatien. ^, 

son plan d'attaque ^ qui fat celui, ci : Il de*' 

voit y le 16 novembre , jour de St. Othmar^ 

traverser ta plaine de Zug , cotojrer )a 

droite du petit lac d'Egeri , longer les pen« 

I tes de Morgarten , k entrer dans le pajrs 

' de Schwitz par le chemin qui est au pieti 

I du mont Sattel : le même jour le comta 

Otton de Strassberg , de voit, avec tous ks 

soldats qu'il aurott pu rassembler dans le« 

vallées de Hassli, de Froutingue k des deuoc 

Sibbenthal , passer le Brunig j Se tomber 

sur le haut Underwald , dégarni de défen* 

aeurs ; tandis que pouv faire encore une 

autre diversion , les milices de Lupeme.f 

de Willisau ^ de^ TËntlibuch 8c des pays 

i voisins , irotent débarquer dans le bas Un^ 

dervvald, Se le ravageroient jusqu'au p35 

[ de Kerns , qui fait la communication des 

deux values , où elles se joindroieot aia 

corps com>nandé par Strassberg. 

Ces mesures parurent d'autant meillett*' 
rcs y que Tastrologuc de Léopold « en lut 
^ms les astres l'iniailUble succès ; ihn'en 
ilit .pas ainsi de %on fou nommi Guni dd 
Stocken ; ce dernier qui entroit librement 
par tout « ns manqua pas d'assister au 
isonseîl do guerre : quand le plan de la 
campagne, fut en règle , Léopold lui dc« 
manda : i> Et toi, Cuni, que t'en semble? 
^ Rien de bon ! dit., il. •— Pourquoi donc f^ 



'9 * JBaiailie 

99 C'est que vous avez tous délibéré par ovt 
j9 il falloit entrer dans le pays y mais per- 
y sonne n'a avisé par où vous en sortiriez ". 

Une foule de seigneurs titrés & de gen. 
lilhomlfnes composoit Tarmée de Léopold'. 
Oh y voyoit les bannières des comtes de 
Kibourg , de Habsbourg , de M ontfort , des 
barons dUalwil , de Bonstetten j de Lan* 
denberg^ de Tabbé d'Ëinsidlen : les villes 
voisines de Thnrgovie & d'Argdvie^ avoient 
fourni leur contingent ; Zuri«h seul y avoit 
cinquante deux hommes d'armes, vêtus 
aux couleurs de la ville y en uniforme bleu 
Se blanc. 

Il importoit beaucoup aux Suisses , vu 
leur petit nombre , de savoir de quel côté 
Léopold les attaqueroit ; ils s'étoient même 
rassemblés derrière le retranchement élevé 
à Artb, à la tête du lac de Zug ^ parce 
que le duc y avoit fait avancer, quelques 
troupes pour leur donner le change : tandis 
qu% étoient là dans l'incertitude^ il tom« 
ba dans leurs lignes une flèche , à laquelle 
étoit attaché une bande de parchemin por*- 
tant ces mots : „ Tenez'Vous sur vos gardes 
yj à Morgarten , la veille de St. Othmar. " 
Les Suisses ont toujours cni avoir obliga- 
tion de cet avis salutaire au chevalier 
Hcfhrî de Hunnenberg ^ seigneur d'un châ» 
teau près de Zug^ qui instruit du plan 
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^'attaque » crut çlevoir les en avertir , en 
reconnoissauce de plusieurs services qu'il 
en avoit reçu : la chose lui étoit d'autaiit 
plus facile , ajoute la tradition y qu'il se 
trouvait dans le corps de troupes voisin 
des lignes d'Arth. . \ 

Cet avis étant venu pendant la nuit'^ 
ceux* de Schwitz dépêchèrent incontinent 
des messagers à leurs confédérés ; la 
diligence fut si grande , que le lendemain 
-arrivèrent sur le soir 400 hommes d'Urî, 
et quelques heures après , 300 d'Under- 
wald : forcés de garder leurs propres fron- 
tières , ces deux cantons ne purent envoyer 
que ce foible secours. Ces 700 hommes 
s'étant joints à 600 de Schwitz , couru- 
rent s'emparer de la montagne de" Sattel 
ic des hauteurs voisines de Morgarten. Le 
reste des soldats de ce dernier canton , fut 
occupé, partie à garder les lignes d'Arth', 
partie à observer les mouvemens qui pour- 
roient se faire du côté d'EinsidIen. 

Treize cents hommes.... voilà donc à 
qui tient dans ce moment la destinée de 
la Suisse ! S'ils succombent ou s^ifs fuient , 

w 

rétincelle de la libérlc s'éteint dans sou 
propre foyer ; ce germe fécond de héros Se 
de grandes actions périt avant de se déve« 
lopper 5 et la patrie courbée sous le glaî- 
▼e de la vengeance ou le sceptre de fer 
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lie la tyrannie , n'eut jamais été qu'une 
petite province pauvre , obscure et san» 
gloire , habitée par quelques esclaves Se 
couverte de ces forêts épaisses , de ces 
'marais impurs , de ces débris de rochers ^ 
auxquels la main seule de l'indépendance 
pouvoît faire succéder des moissons,, des 
hameaux et des pâturages. Treize^ cents 
homnies . • . . mais ce sont des citoyens 
endurcis dès l'enfance par les plus âpres 
travaux ; mais ce sont des soldats qui 
combattent dans ce moment pour leurs 
foyers Se leurs autels , pour les tombeaux 
de leurs pères & les berceaux de leurs 
jenfans : liés à la cause commune par un 
serment solennel , ils savent périr, mais 
non tourner le dos ; chacun d'eux vaut 
au moins dix mercenaires .... Se quand 
tlle est dans la main d'un homme libre ^ 
la massue est plus pesante , Tépée plu5 
affilée y et la flèche plus rapide. 

Le landamman de Schwitz étoit alor^ 
|U)dolph Réding de Bibereck , vieux gentil» 
inomme , blanchi sous le harnois , qui 
^ans tm corps usé par les années , por- 
toit Tame ta plus ferme Se la plus grande ; 
ses prudens conseils, ses nobles exhorta- 
tions y l'ascendant que lui donnoîent son 
îgc, son expérîçhée S: ses vertus allumè- 
|ént le plus iudbmp'table courage dans It 



coeur de tous les confédérés , Se les prépa- 
rèrent à répéter avec égalité de succès et , 
de gloire ^ les scènes sanglantes de Mse ' 
rathon» 

Nos annales nous ont conservé preu de 
détails sur les principansL soldats de I» 
petite armée suisse. Seulement la chroni- 
que du chcTàlier de Klingenberg gentil- 
komme thurgovîen y qui éerivoit à la fin 
-du 14* siècle, n^us apprend que Guillaume^ 
TeB combattit vaillamment à Morgarte» 
avec son beau - père Wallher Furst , Tui» 
*des ti'ois libérateurs;, — & certes Tonde- 
voit sy attendre t 

En aussi petit nombre , anroît-on crt» 
que les Suisses eussent refusé , par une 
délicatesse de point d'honneur bien admi^ 
taMe y tm secours qui vint s'offrîr , ait 
moment ou Torage tonnoilt sur euxf crnqnantè 
exilés ou fngitîfs des trois cantons > où le 
glaive des lois levé sur le*ir* têtes pros- 
fîrites les empéchoit de rentrer , voyant te 
danger de cette patrie qu'ils ont pn offenu 
sêr y mais qu'ils sont incapables d'oublier, 
se rassemblent et font demander inCessan** 
ment & comme une grâce à letrrs concis 
Ibyens , de pouvoir venir se ranger sows 
)e drapeau delà cause eommuiie. Le vieux. 
îRéding teur fait répondre sur le ehati^p : 
^ l^uoique reimemi soit âix, fois plus fart 
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M <|ue nous y la patrie ne recevra Jamais 
19 parmi sts défenseurs des gens qui la 
I» déshonorent i retirez-vous au plutôt, Se 
^ gardez-vous par votre présence d'attacher 
^ à nos armes la malédiction du ciel". Loin 
d'être découragés par la dureté jde ea 
refus , marqué au coin de la probité na- 
tionale , les exilés ne se crurent point quit« 
tes envers leur terre natale \ si Kordre du 
chef leur interdit la défense , la voix de 
leur cœur , plus forte que les lois Se les 
magistrats « leur ordonne de voler à son 
secours , de forcer la patrie à les reconnoî'* 
tre pour sts enfans , du moins à leur va*- 
leur y Se d'eifacer dans leur propre sang ou 
dans celui des ennemis, les- taches de leur 
kifamie. Ils s'emparèrent done d'une col« 
line au-dessus du lac d'Egeri^ tout près 
de la frontière de Schwitz qu'ils crurent 
devoir respecter ; ils y firent un grand 
amas de cailloux Se de tronc$ d'arbres , Se 
attendirent à côté* de cet arsenal naturel^ 
Is passage de l'armée de Léopold. 

Elle parut enfin le samedi 16 novembre, 
su point du jour ^ croyant marcher moins à 
un combat qu'à une partie de plaisir : Léo*- 
pold, chez qui dans ce moment le cou« 
rage l'emporte sur la prudence , formoit 
l'avant-garde avec toute sa cavalerie ; l'in* 
fanterle étoit à l'arrière^garde . m • f^(^ 
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-d'autant plus grave que le passage étoit 
;fbrt étroit : d'iin côté ^ le chemin étoit bordé 
par des escarpemens que gardoient les 
cinquante exilés ; de l'autre ^ U étoit kaigtié 
par le lac d'Egeri , Se il aboutissoit à un 
terrein marécageux impraticable à une 
lourde gendarmeiie , dont les homiçes ic lès 
chevaux étoient couverts de fer : ce 1er* 
Tein étoit dominé par la tour de Schornau , 
qui avoit servi de point de ralliement aux 
confédérés : *— quand Tarroéc fut arrivée 
sous les hauteurs de Morgarten , dans un 
iieu extrêmement serré , les exilés com- 
mencèrent à rouler sur elle des troncs 
noueux , At% blocs massifs de sapin , ic 
d'énormes cailloux , qui renversant Se écra. 
sant hommes Se chevaux . causèrent dans 
l'avant*garde ^ un bouleversement irrésisti. 
ble . . . cette noblesse pesamment armée ne 
pouvant ni contenir %t% chevaux y ni tour- 
ner bride , parce que toute la masse de Tin- 
fanterie étoit serrée dans le défilé der- 
rière cUe^ n'a d'autre parti à prendre qu'à 
s'avancer; elle s'avance; alors sortant à 
Hmproviste^ de la tour de Schornau r ^t 
ides rochers qui Tenvironnent , les 1300 
Suisses , après s'être jetés à genou, sui- 
vant leur coutume , se relèvent en poussant 
de grands cris , se précipitent au milieu 
de cette cavalerie « dont Tor^tonnance étoit 
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rompue , et avec de larges épéc^ a Jeux 
maîiTs , de lourdes massues Se de longue» 
hallebardes qu'ils lancent entre les jambes 
des chevaux , ils commencent un affreux 
massacre. Accoutumés à se tenir ferme$ 
dans un terrein raboteux , sVtant même 
munis de crampons pour assurer leurs pas 
dans les lieux les plus glissans, ils soutiens 
nenl sans reculer le premier choc , et de* 
-ce moment l'action se décide en leur fa^ 
veur... Presse'e de front par les Suisses*, 
écrasée par les débris qu'on lance sur elle 
du haut de la colline ^ la cavalerie se ren^ 
verse sur l'infanterie , la culbute , k , sans 
faire résistance, elle se laisse égorger ou se 
précipite dans le lac d'Egcri , craîgnattt 
moins de périr dans sts flots que par les 
mains de ces paysans , pour lesquels on 
léraoîgnoit tant de mépris tine heure aupa- 
ravant : plusieurs gentilshommes sent tués 
immobiles sur leurs chevaux , qui , enfon- 
cés jusqu'aux sangles dans le marais , les 
laissoîent exposés aux coups mortels des 
Suisses. Ld duc Léopold s'échappe à peine 
par un étroit sentier le long du lac d'Egeri 
du côte de Zug , k celle fière noblesse est 
ou expirante dans le défilé , ou engloutie 
sous les ekux^ ou dispersée dans la campii-i 
gne. L'infanterie ne résista pas davantage; 
les trpupes de Zug, de Wmterlfaour k 
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des villed voisines^ prirent seules part 
au combat^ Se tinrent ferme pendant que 
tout le reste Aiyoit , déployant contre ta 
cause de la liberté la même valeur qu'elles 
montrèrent dans la suite pour la soutenir» 
Mats ce fut inutilement; ces braves ^ens 
furent tués pour la plupart, it les cin- 
quante Zuricois restèrent tous morts à la 
même place. Les confédérés les reconnois* 
sant après le combat , rendirent justice à 
leur valeur &: avouèrent qu'ils leur avoient 
donné plus de peine que le reste de Par- 
mée. Toutes les maisons nobles d^Alsace y 
de Thurgovie Se d'Argovie furent plon- 
gées dans le deuil ; il n'en fut aucune qui 
ne comptât au moins tin des siens parmi 
les morts ; de ce nombre furent le comte 
Rodolph d'Habsbourg. Lauffenbourg cousii^ 
de Léopold, trois barons de Bonstetten, 
deux de Halwil^un de Russeck, un noMe 
de Baldeçk , un de Landenberg , deux de 
Gessier ; les nus fiirent ensevelis dans les 
couvens voisins de Cappel Se de Rutti y 
les autres transportés à Einsidlen , entre 
lesquels furent très regrettés trois frères 
d'Urikon , dont Tun maître dTiôtcl de Tab- 
hé Jean , périt en défendant la bannière 
de notre Dame , à côté de laquelle son 
maître plus prudent y ne jugea pas à pro. 
pQs de rester ^ puisqu'on lui reproclie d'âï* 



Jt6 ., Bataille 

voir pris la fuite avec le eomte de Mont^ 
fort , dès le commencement du combat , 
qu'ils avoient l'un et l'autre vivement solli- 
cité. La perte de la cavalerie fat de 1500 
hommes, tant tués que noyés \ celle de l'in- 
fanterie fut sans doute plus considérable 
S: n'a pas été bien connue : il n'y eut au« 
Gun prisonnier (i). Les Suisses , de leur 
côté y ne perdirent que quinze hommes y 
dont l'un étoit du nombre de ces braves 
exilés qui commencèrent le succès de cette 
glorieuse journée : les noms de ces géné- 
reux citoyens n'ont pas été tous conservés y 
mais du moins nous consignerons ceu^ 
que les annales du temps ont sauvés de 
l'oubli y en offrant à leur mémoire le tribut 
de vénération Se de reconnoissance, que 
le noble sang de ces victimes immolées 
sur l'autel de la liberté mérite de la part 
de tout citoyen , qui sait apprécier lé bon* 
heur d'avoir une telle patrie. 

Henrij d'Ospenlhal chevalier. 

Conrad de Béroldingen. 

Wxlti Semann. > d'Uri. 



Rodolph Fursto. 
Conrad Lœri. 
Pierre Imdorf. 



> d'Alpnach. 



Henri Wiffli- 

Les huit autres étoient du canton de 

SchwitZ; k Von ignore pourquoi l'hiçtQ^ 
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rien Tschudi n'a pas conservé leuri noms 
comme les précédens \ ils figureroient dans 
le calendrier de la patrie , à côté des Tell ^ 
des Melcbthal , des Stauiîacher, des Wio- 
kelried y des Gundoldinguen , des de Bulu 
len , des Fontana ; & le jour qui leur se* 
Toit consacré seroit la f^e de la liberté. 
O vous tous qui avez payé de votre sang 
Vindépendance dont nous jouissons j illus* 
ires et vénérables morts , que votre souve*' 
nir vive dans les cœurs de vos descendans ! 
que votre courage coule dans leurs veines 
avec le plus pur de votre sang -y Se que vos 
vertus transmises en héritage de père en 
fils 9 les rendent toiyours dignes d'habiter 
la contrée qui renferme vos tombeaux ! 

Le moine Jean de Winterthour , alors 
écolier , rapporte dans sa chronique , 
qu'étant sort) à la rencontre de son père ^. 
qui avoit accompagné le duc avec plu* 
sieurs de $^& concitoyens , il vit arriver 
Léopold pâle , abattu de douleur Se presque 
demi mort; Se tout en se félicitant de ce 
qu^il n'étoit péri dans cette fatale journée 
qu'un citoyen de Winterthour , il en parle 
comme d'une boucherie , qui porta le deuil 
Se la désolation dans toutes les contrées 
voisines. 

Les vainqueurs firent humblement leur 
prière sur le champ de bataille ^ passèrent 
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k reste cle la journée à dépouiller \ti 
morts , à recueillir ic partager le butia , ic 
ne voyant plus rien à craindre , ils s'en allè« 
rent ayant la nuit à Brunnen ; là y les soL 
dats d'Uri se rembarquèrent encore le 
même soir , ic regagnèrent leurs foyers : 
ceux d'Under\vald , attendirent le matin 
pour traverser le lac , bien loin de soup* 
f onner que dans ce moment le comte de 
Strassberg brûloit leurs maisons ^ enlevoit 
leurs troupeaux, Se portoit l'incendie- Ar 
le ravage dans ce même pays qu'ils Ve* 
noient de si bien défendre... car quoiqu^eil 
disent quelques historiens , ce ne fut point 
k jour du combat de Morgarten , qu'ils 
surent le danger de leur canton ^ maié 
seulement la nuit suivante ; Se W faut igno- 
rer la distance des lieux pour soutenir 
qu'après avoir battu le matin. Léopotd au 
bord du lac d'Egerî , ils pussent encore , 
k soir , repousser d'autrels ennemis dans 
k voisinage de Burgerstad et d'Alpnach j 
surtout dans les jours du mois ïte novem^ 
bre. 

Le sommeil des soldats vainqueurs d Un* 
derwald fut bien tristement interrompu 
par un messager , qui vint leur apprendre 
l'irruption du comte de Strassberg par 
le Brunig , Se leur ordonner de repasser 
k lac incontinent pour s'opposer à ^t^ r»» 
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Tdgés i en effet y on ne poitroit les rappeler 
plus à propos ; Talarme éloit dans tout le 
pays : le haut Underwald étoit la proie 
des troupes du comte de Strassberg-, le bas 
étoit désolé par 1500 hommes arrivés de 
Lucerne \ Tune k l'autre vallée se croyôiént 
^ seules en danger, faisoient à la fois deman- 
*der du secours en dessus ic en dessous du 
bois , par des messagers qui se croisoient. 
Inutilement on avoit sonné le tocsin ; le 
nombre des citoyens ^ d'ailleurs épars çà 
& là ^ étoit trop petit pour arrêter le tor- 
rent de Tinvasion ^ ic nulle part ^ on n'avoit 
été assez en force pour tenir ferme : ce- 
pendant deux foibles corps se rassem- 
Uoient^ l'un rButigcrstad, Tautre prèsd* 
K.erns. 

Sitôt que le messager est arrive à Brun* 
nen , les soldats d'Undcrwald remontent 
sur leurs bateaux , accompagnés de cent 
braves de Schwitz, !c favorisés du vent', 
ils atteignent bientôt le rivage de leur 
canton , bordé de femmes^ d'enfans , de 
vieillards, qui encouragent les vainqueurs 
de Morgarten à couronner leurs exploits 
par un dernier succès : quant au petit 
nombre d'hooimes qui avoient pu se former 
en cot'^s \ sitôt qu'ils avoient vu flotter 
sur le lac les bannières â'IJnderwald , cer- 
tains du secours qui leur arrive , ils avoient 
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attaqué les troupes de Lueerne. Dès ^e 
leurs coacitojens déban^ués se furent 
joints à eux , rien de plus rapide que leé 
évènemens de cette journée ; . repousser 
Tennemi vers ht^ bateaux Se le forcer à 
se rembarquer ^ du bas Underwald voler 
dans te haut, fondre sur les 3000 hommes 
du comte de Strassberg dispersés dans la 
campagne k acharnés au pillage , les mettre 
en fuite près d'AIpnach , au lieu dit Bov 
'denjruben y leur reprendre tout le butin 
donc ils étoicnt chargés , Se les chasser du 
pays, les uns par les montagnes , les autres 
le long du lac \ ce fut l'affaire de quelques 
^heures. Le comte de Strassberg ^ dit un 
manuscrit y avoit reçu peu de momens 
auparavant , de la part de Léopold , un gant 
tourné qui lui apprenoit le désastre de 
Morgarten , il n'en fut que trop convaincu^ 
quand il vit s'avancer les deux bannières 
d'Underwald : alors comprenant qu'il ne 
pouvoit tenir contre les Suisses , dont le 
nombre augmentoit à tout moment , mal 
secondé de sts gens , qui avoient cru venir 
à un pillage Se non à un combat ^ Se blessé 
douloureusement au bras , il se fait jour 
avec quelques braves attachés à sa person* 
ne j longe le bord du lac , Se s'enfuit à. toute 
bride du coté de Lueerne. Il perdit au 
moins dans cette journée 400 hommes ^ 
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snns compter ceux qui se noyèrent en 
r<:gagnant leurs bateaux : le seul Suisse 
qui périt dans cette occasion fut Henri 
Steinbach. Aussitôt on dépêcha des ines* 
sagers pour contremander les secours d*Uri 
ic de Schwitz , qu'on avoit requis dans la 
matinée : ils rencontrèrent 700 hommes 
de ces deux cantons ^ qui abordoient à 
Buocfa$ , Se qui , à la nouvelle du succès de 
leurs amis , repaitirent sur le champ» 

Datons de ce moment l'époque de notre 
liberté. Jusqu'alors ^ on ignoroic si les can. 
tons y après avoir acquis Tindépendance 
sauroiént la mériter en la conservant : au- 
cun danger imminent ne les avoit menacés..*, 
aucun fait d'armes n'avoit justifié leur au= 
daceà chasser leurs tyrans. A présent ils 
vont donner une base à leur confédéra. 
tîon , en la rendant perpétuelle : à présent 
ils vont s'inscrire sur la liste des nations , 
Se placer les pierres d'attente qui , dans ce 
siècle et les snivans ^ agrandiront l'édliicc 
de la liberté Se de la puissance helvétique. 

Le canton de Schwitz commença par ac- 
corder une pleine amnistie aux exilés , à 
qui la patrie ne pouvoit manquer d'ouvrir 
les bras y pour en avoir été si bien servie » 
au moment où elle sembloit ne plus exister 
pour eux : on conclut avec raison , que de 
tels homme» mériiolent aicore le nom de 
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cîtojen 9 que la journée de Morgarteà 
Avoit effacé toutes leurs fautes précédentes ,^ 
et que capables de se dévouer pour le bien 
public^ la vertu ne pouvoit leur êtreabsos 
iumeut étrangère. — Mais si tels furent des. 
hommes , que la société avoit rejetés de 
son sein comme des membres dangereux 
qu'elle désavoùoit , quelle haute opinion 
ne doit-on pas avoir de ceux qu'elle s'ho-* 
noroît de reconnoître Se de nommer ? 

Les trois cantons voulant que la reli« 
gion servit de base à leur gloire , établi» 
rent d'un commun accord un jour de féte^ 
ta souvenir de cette victoire méfnorable. 
Une vieille chronique d'Altorf, rapporte naï- 
vement Tinstitution de cette solennité , qui 
5e célèbre encore toutes les années ^ le sa« 
medi après la St. Martin. 

jy L'an du Seigneur 131 f, à l'honneur 
^^ &^ la louange de la sainte k indivisible 
^ Trinité , de la glorieuse Vierge Marie , 
^ Se de tous les Saints^ il a été statué par 
9> les communes des vallées d'Uri y de 
i> Schwitz Se d'Underwald , Se commandé 
p sous peine de punition y à tous les habi. 
19 tans de ces vallées de Tuu Se de l'autre 
n sexe , de célébrer par un jeûne le premier 
„ samedi après la St. Martin .^ comme si 
9, c'étoit vigile , Se de sanctifier le diman^ 

n chQ du Isiid^ûa ; CQ^iiae ^c'étoit la.^ 
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9 fSte d\iH apôtre \ parce qu*en ces jours 
I, là le Seigneur a vmié ^o\\ peuple en 
^ 1 arrachant de la main de ses ennemis j 
u k que le TouUFuissant lui a donné la 
39 victoire. 

. Dès le lendemain du oombat , le canton 
de Schwitz ^ au nom de tous les confédé* 
rés , envoya communiquer par une dépu« 
talion la nouvelle Se Its détails de cette 
victoire à l'empereur .Louis , qui faisoit * 
tmuse commune avec eux contre la maison 
d'Autriche. Nous allons traduire littérale- 
inent. du mauvais latin dans lequel elle 
est écrite , J'honorable lettre de félicitation , 
Itar laquelle, il répondit sur le champ à 
<^te marque d'attention & de fidélité des 
^t^ois cantons. 

^' n liOuis., par I9 grâce de Dieu.^ roi des 
làL S,omains toujoi^rs auguste : à nos bien*ai- 
H mes fils , la régence, le conseil, les 
«9 .eitoyen<s «S: tous les hommes .de Schv/itz , 
^ graeieu?^ salut &* tout bien ! 

n Sensible à Tagréable nouvelle de votre 
s> constante fidélité, et considérant les 
)» pénibles travaux & les grands dangers 4e 
» vie , auxquels vous :avez été fréquem-* 
n tuent -exposés .de la part des enn/en^ig 
» et Teinpire Se des nôjyes, qui vous pnt 
» eruellement tourm/^ntés , notre bienveil- , 
Il luce / a pris la pai:t sinoère qui vou# es|; 
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n dtje 5 k notre royale excellence travaille 
» avec un soin tout particulier à vous 
» rendre <le toute manière 8c pour tous vos 
a> services , une abondante mesure de cou- 
9» solation *• une récompense telle que 
« vous Ja méritez ; et afin que votre fidé- 
„ iité puisse compter sur Tappui d une soli^ 
99 <Ie assistance , nous voulons que vous 
^ teniez pour certain , que nous allons 
9, mettre tout en oeuvre 8c en toute dilî. 
„ gencc , afin qu'au printemps , nous soyons 
99 eu état^par le secours des fidèles serviteurs 
» que nous avons maintenant 8c que nous 
99 cherchons continuellement à nous pro- 
99 curer, de vous délivrer vous 8c tous ceux 
„ qui nous spnt attachés , de la main de nos 
„ ennemis, & de prendre en tout point votre 
„ défense. Donné à Munich, le 23 novem^ 
91 bre de la première année de* notre 
99 règne *S 

Jusqu'alors la liaison àt% trois cantons 
n'avoit été que précaire 8c momentanée :: 
leurs traités précédens étoient trop peu 
obligatoires pour leur suffire, et ils avoient 
été moins le fruit de la réflexion que Peffet 
des circonstances. Mais là victoire de Mor- 
gftrten développa Tesprit républicain ; ellc: 
devînt la hase solide d'une ligue pks dura* 
We, destinée à recevoir peu à peu de nou- 
vfeauK 8c de fuiswns acc£oi§5€wen5. Le sa-< 
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n'avoient plus rien à craindre pour le mo- 
ment^ vinrent assiéger Wésen :. mais ils 
n'en eurent pas la peine ; le comte de Wer- 
denberg l'avoit abandonnée : ses habitans 
redoutant la juste vengeance des Suisses ^ 
s'étoient retirés par le lac avec leurs meil- 
leurs effets dans les pajs autrichiens » 
après avoir mis le feu à leuis maisons , à 
ce qu'assure BuUinguer : d'autres chroni- 
ques prétendent, que ce furent les vainr 
queurs qui brûlèrent cette malheureuse 
ville. Quoiqu'il en soit ^ elle resta longtemps 
déserte ^ elle n*a même jamais pu se rele- 
ver entièrement de ses ruines , JE: de no{i 
jours ce n'est qu'un bourg obscur Se mal- 
sain, dont le nom est entache d'un éternel 
opprobre, parle souvenir de trahison qu'il 
réveillera dans tous les siècles. 
. Crainte de l'infection que ces cadavres 
auroient pu répandre dans Tair , les Gla- 
ronnois creusèrent de grandes fosses au- 
delà de leurs lignes 8c y ensevelirent in- 
distinctement tous les morts autrichiens. 
Vingt mois après , quand la paix générale 
fut conclue , les parens de toute cette no- 
blesse tuée à Nacfels , demandèrent de 
bâtir un couvent, sur le lieu même où se 
tfouvoient ces fosses. Peregrinde Wagen- 
berg , abbé de Ruti , près de Rapperschwil , 
dont le frère avoit péri dans ce combat | 
To me I. 3 
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oflTroit seul une contribution de 1200d 
florins pour cet édifice. Mais la régence 
de Glaris redoutant Tinfluence d'une telle 
fondation , qui attireroit peu à peu à elle 
toute la substance du pays^ se refusa sage^ 
ment à cette demande , malgré les offres 
brillantes dont elle étoit accompagnée. Ces 
mêmes nobles qui ne pôuyoient souffrir 
que les os de lears parens reposassent sans 
honneur , pèle Se mêle avec ceux des der- 
niers soldats , sollicitèrent la permission 
d^xhumer ces corps ; permission qu^on leur 
accorda sans peine. L'abbé de Ruti se 
rendit sur les lieux pour diriger ces trisJ 
tes travaux : mais les marques de noblesse 
àvoient disparu y 8c la mort avoit effacé 
toutes les distinctions humaines. Comme 
ces seigneurs avoient été dépouillés de leurs 
armes avant d'être enterrés , aucun signe ^ 
extérieur ne faisoit plus discerner la tête 
qui portoit le casque couronné de celle que 
couvroit un simple baume : la puanteur 
qui s'exhala de ces fosses , engagea l'abbé 
à ne découvrir que les trois 9 où les Gla» 
ronnois lui dirent qu'il y avoit le plus de 
chevaliers : il en tira 575 corps d^jà à 
moitié consumés^ \qs fit transporter près 
de son couvent , &: les inhuma de nouveau 
avec toutes les cérémonies daréglise. Mais 
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pour la consolation des vivans Se pour le 
soulagement de Tame des trépassés, les Gla« 
ronnois bâtirent à leurs frais une chapelle, 
sur le champ de bataille, Tannée qui suivit ce 
grand événement : pour en mieux conser-^ 
ver la mémoire chez leurs descendans ^ 
le deux avril 1389 , lendemaiB de la con«> 
clusion de la paix , le peuple de Glaris » 
c'est-à-dire le souverain, établit à perpé* 
tuité une procession annuelle , fixée aa 
même jour où cette victoire avoit été renu 
portée : cette procession doit marcher sur 
le champ de bataille , Se en parcourir les^ 
divers sentiers ^ elle fait le tour des onze 
pierres dressées sur les onze places où les 
Glaronnois rompus Se ralliés ont recom- 
mencé leurs attaques. A la sixième , oa 
s'arrête pour écouter un discours religieux 
suivi de la lecture des noms des cinquante^ 
cinq citoyens tués dans cette glorieuse 
journée , et de celle des lettres patentes 
qui ont établi cette procession : la cérémo* 
nie finit par la célébration de la messe en 
action de grâces. Ces lettres patentes appeU 
lées dans le pays Nsefels Fahrtbrief , com^ 
posées dans le temps même de Tévènement^ 
Se lues encore aujourd'hui avec quelques 
légers changemens , sont un monument 
curieux du style simple, loyal et pieux des 
chancelleries suisses du quatorzième siè« 
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de : en voici la traduction ; elle est aussi 
ressemblante que possible au vieux langage 
allemand dans lequel elles sont écrites ^ 
comme on peut le voir dans la chronique 
de ïschudi. 

„ Au nom de la Ste. Trinité , Dieu le 
39 Père 9 Dieu le Fils et Dieu le St. Esprit y 
9, amen : à celles fins que par nous grâces 
^ soient rendues au Dieu Tout-Puissant, 
1^ à la Sainte Vierge-Marie y aux glorieux 
99 Princes du Ciel St. Fridolin Se St. Htlaire 
99' nos fidèles défenseurs ^ Sck toute Tarmée 
» céleste , Se de peur que perdu ne soit le 
99 souvenir de& grands secours Se soulage- 
3» ments que nous en avons reçus dans notre 
90 détresse , ceci sera mis par écrit •, d'au. 
\ tant que la mémoire Se l'entendement de 
^ l'homme sont foibles Se que dans la suite 
99' des temps on met bientôt en oubli les 
99 choses passées : e'est pourquoi nous ie 
,9 Landaniman Se les hommes du pays de 
9» Glaris , savoir faisons à tous ceux qui 
^sont ici présents ou qui y seront par 
9, après , que mortelles hostilités Se guer- 
9 res à outrance ser oient survenues entra 
)9 le sérénissime prince et seigneur le duQ 
"^ Léopol* d'Autriche d'une part, Se les 
„ Honorables , prudents Se avisés^ nos biens 
99 bons amis , les fidèles Se chers confédérés 
,9 d'autre part : Se voici les confédérée qui 
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^ pour lors éloient alliés ; Zurich , Berne ^ 
J3 Soleure , Lucerne , Uri , Schwitz , Un- 
39 derwald ^ Zug <!!: notre pays de Glaris. 
^ Or il advint qu'en ces jours là , le susdit 
„ duc Léopold d'Autriche marcha contre 
la petite ville de Sempach en JErgaw , 
à dessein d'y endommager nos confédéré$ 
^ dans leurs corps et biens : alors nos bon« 
^ amis les fidèles &: chers confédérés de 
^ Lucerne^ Uri , Schwitz Se Underwali 
^ entreprirent de le repousser , et mar- 
^ chèrent le 9 juillet de Tan où Ton comp^ 
^ toit 1386, devers Sempach, Se là fut occis 
^ le susdit duc Léopold d'Autriche, Se avec 
^ lui seize comtes Se barons ^ une grande 
,5 quantité de chevaliers Se de gens d'arme3 
„ y furent aussi d'éconfits et mis à mor^ 
yy Puis au milieu du mois d'août, nos bons^ 
I, fidèles Se chers confédérés de Zurich^, 
^ d'Uri , de Schwitz et nos gens du 
39 pays de Glaris s'en allèrent contre la 
jy ville de Wésen , Se la prirent le premier 
„ vendredi après la fête de Notre Dame 
„ au mois d'août , et cela bien loyalement; 
i Se prêtèrent les gens de Wésen à nous 
jy les susdits confédérés serment de fi dés 
,, lité à toujours : ce qui resta ainsi sans 
^ paix ni trêve jusqu'au prochain jour de 
n St. Gall ; alors fut moyennée une paix 
» par certaines villes impériales , jusqu'au 
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^ jour de Notre Dame de là chandeleiir*; 
SB puis cette paix fut prolongée jusqu^au 
n vieux carâme : alors la guerre recom- 
99 mença y Se beaucoup d^hommes preux fc 
39 vaillants du pays s'en vinrent dans la ville 
9, de Wésen, afin d'icelle garder et dé- 
30 fendre pour les confédérés , Se afin que 
^ notre pays de Glaris demeurât d'autant 
p plus sûr Se tranquille. Et comme nos 
^ gens se fioient au serment Se à Thonneur 
39 de ceux de Wésen , quelques hommes 
99 de Wésen oiit machiné un terrible mal 
99 contre les nôtres ; ils ont donné en grand 
99 secret de médians conseils à nos mor- 
9, tels ennemis , tellement qu'au prochain 
99 quatre temps ^ le samedi de Tan oùFon 
99 comptoit 1388 , depuis la naissance de 
« Christ notre bon Seigneur, s'envinrent 
99 nuitamment et à l'improviste nos rnor- 
99 tels ennemis dans la ville de Wésèn , Se 
99 les portes leur furent livrées par les 
99 bo!irgeois y Se les nôtres de Glaris furent 
99 surpris et occis par Tépée des gens de 
19 Wésen A: des ennemis j S: quelques-uns 
99 furent mis à mort dans leurs lits où ils 
99 étoient couché!» Se endormis sans dé. 
99 fiance aucune , car ils croyoient prendre 
99 leur sommeil chez de bon^ amis , Se ainsi 
99 furent déconfits par grande perfidie , St 
9 pito^'ablement occis beaucoup de gens 
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^ de bien , et ce fut à grand peine que 
9 quelques-uns purent se sauver \ puis le 
I» g avril , sur le jeudi de la semaine de 
» Pâques de Tannée susmentionhée j ae 
19 rassemblèrent de recbef nos mortels en- 
» Demis de la seigneurie d'Autriche , avec 
)) 15000 hommes tant à cheval qu à pied j 
» Se marchèrent \tT^ Nsefels en notre paj^s 
9 de Glaris j Se rompirent à f^rande force 
» nos lignes et murs de défense : des 
» nôtres il n'y avoit contr'eux que 350 
» hommes y dont 30 nous avoient été en- 
» voyés en assistance et consolation par 
9 nos bons amis, fidèles et chers c<»iiré. 
s> dérés de Schwitz ^ et les ennemis nous 
19 tuèrent bien des braves gens » mais ils 
I, furent mis à mai & déconfits près de la 
)9 Rauti^ avec le secours du Dieu Tout- 
jy Puissant, de la Sainte Vierge-Marie » de 
)» nos chers et fidèles soutiens dans la 
9» détresse de St. Fridolin et St. Hilaire^il: 
19 de toute Tarmée des cieux ; Se les enne- 
n mis furent mis en grande déiroute » telle^ 
j) ment que nous gagnâmes onze bannie- 
Q res ySe que nous tuâmes 2500 hommes : 
» quant à ceux qui se perdirent dans le 
;» lac et dans la Linth , on ne sauroit en 
I, savoir le nombre ; et y périrent aussi 
93 plusieurs de ceux qu'on croyoit être le$ 
9 auteurs de la susmentionnée tuerie des 
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9, nôtres à Wéscn : et pour que par nous 
39 tous ks habitans du pays de Glaris , et 
s> par nos descendants , grâces soyent à ja- 
n mais rendues au Di£u tout-puissant y à 
SI, la Ste. Marie , aux glorieux princes du 
>> Ciel St. Fi'idolin^ Si. Hilaire nos fidèles 
9) aides dans la nécessité , Se tous les Saints 
,3 de Dieu, et- pour qu'on n'oublie jamais 
» les grands secours &: reconforts qu'en 
» avons reçus ^ quand il nous fut accordé 
» de pouvoir venger la tuerie et tout le 
jD mal arrivé aux nôtres à "Wésen j nous 
99 les habitans du pays de Glaris^ avons 
39 établi d'un commun accord pour nous 
99 Se nos descendans > une procession dans 
99 toutes les églises, de notre pays ; de 
99 sorte que de chaque maison^, le plus 
91 honorable, personnage , surtout un honi- 
99 me s'il y en a un, aille tous les ans le 
j9 second jeudi du mois d*avril , en grande 
j9 dévotion par les chemins Se sentiers où 
j9 les x>9tres en pareil jour ont endui;é 
99 grand peine et labeur , jus<}u'au moulin 
9, p?'ès des fontaines , Se que cela se fas^e 
99 avant tout à l'honneur Jl: : à la gloire de 
99 Dieu, de notre Dame, de St. Fridolin, 
99 de St. Hilaire & de toute Tarmée céleste, 
99 Se ensuite pour la consolation Se le repps 
19 de toutes les âmes des nôtres, qui ont 
99 exposé leurs corps . afin que notre pays 
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'i subsistât avec biens 8c honneur, et qui 
D ont perdu la vie pour cette cause , ainsi 
I, que de ceux des nôtres qui ont été rais 
» à mort à Wésen , de même que de tous 
» ceux qui ont combattu eu la bataille j 
9 lesquels braves gens ne faut jamais ou- 
blier j bien au contraire ^ leur souvenir 
yy doit se garder à perpétuité au nom de 
» Dieu : Se en témoignage public Se digne 
» de foi 5 nous les gens du pays de Claris 
D en commun, avons fait appendre le sceau 
« de notre pays à cette lettre , donnée au 
M mois d'avril , le vendredi avant la St, 
% Ambroise, de Tan où Ton compte de- 
j^puis la naissance de Jésus-Christ i 389. 
Depuis sa foudation,- cette procession a 
toujours eu lieu chaque année , on en a 
seulement changé le jour; à la place du 
second c'est actuellement le premier jeudi 
d'avril. Une foule de Suisses des cantons 
Se pajrs voisins vient partager ce noble Se 
honorable souvenir : le canton de Schwit2& 
Y envoie même un député pour y assister 
de sa part : la réformation n'empêcha point 
pendant longues années que les Claronnois 
des deux communions ne s'y rendissent de 
coacert & n'y assistassent en bonne har- 
monie. Seulement les réformés ne re^- 
toient pas pour la messe qui termine la 
cérémome» Le discours étoit fait alterna- 
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tlvcment par un ecclésiastique de chaque 
communion. Mais en 1654, un prêtre fou* 
gueux de permit dans un accès de zèle ou 
plutôt d'intolérance y des invectives si gros* 
sières contre les réformés,, qu'il en fût 
même blâmé par ceux de son parti, et 
repris publiquement , comme ayant violé 
cette belle paix de religion qui fait tant 
d'honneur au canton de Glaris : alors 
crainte d'être exposés à de nouvelles in- 
solences, les réformés convinrent d'aban- 
donner cette procession, et de célébrer 
chacun dans le temple de sa paroisse le 
souvenir de ce grand jour par des prières 
J^ des actions de grâces ^ de manière que 
là procession fut bien petite ^ puisque les 
catholiques font à peine le quart des Gla- 
ironnois. Cependant depuis quelques années 
les réformés 7. reviennent peu à peu : c'est 
orclinah*ement un père capucin de Nacfels 
qui fait le discours , & le dernier de ces 
crateurs populaires est bien propre à les 
ramener par l'esprit de tolérance qu'il a 
montré , en parlant honorablement de 
Zwingle» 

Dans chaque canton qui renferme un 
champ de bataille, il devroit annuellement^ 
au retour du jour où elle s'est livrée, y 
avoir sur le lieu même une fête nationale. 
Bien ne seroit plus propre à. entretcnjîr 
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Tamour de la patrie par de grands souve- 
nirs y Se k ranimer par le récit des exploits 
de nos ancêtres , la valeur de leurs descen- 
dans. Là les enfans prendroieut une le^on 
d'histoire , qui ne s'efTaceroit jamais ; les 
hommes faits sentiroient mieux tout le prix 
de leur indépendance ^ les vieillards se vém 
jouiroient en pensant que la terre dans la* 
quelle ils reposeront bientôt , sera encore 
longtemps la terre de la liberté; les femmes 
y apprendroient qu'il y a quelque honnevnr 
à être (ille, épouse & mère d'hommes libres. 
Il en résulteroit que le caractère et l'es, 
prit helvétiques 3e censerveroient mieux , 
que le patriotisme deviendroit plus gêné, 
ral^ Se que la religion sanetifiant Tamouc 
de la commune patrie ^ feroit des citoyens 
en faisant des chrétiens. Et quelle superbe 
carrière pour un orateur , que celle qu'of- 
friroit un tel aniversaire ! Quel temple plus 
imposant qu'un champ de bataille , où Ton 
os€ remercier Disu d'une victoire légiti- 
mement remportée pour la défiense de son 
pays injustement attaqué I 2"^^^ P^^^ **®s- 
pectable assemblée que celle de quelques 
mille citoyens debout sur la terre teinte du 
généreux sang de leurs pères , Se bénissant 
leur mémoire pour la liberté qu'ils leur 
doivent ! Quelle belle occasion d'être élo-^ 
fuent &: pathétique au milieu de tout ce 
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qui peut rendre tels le cœur Xc la bouche 
' d'un Suisse. 

La traduction du, dernier discours pro- 
noncé à Naefels le 3 avril 1788 parle R. P. 
Rupert Kummi ne sera point déplacée ici ; 
plus d'un lecteur sera frappé du genre d'é- 
loquence qui le caractérise. Ce n'est pas, il 
est vrai , la manière apprêtée Se le stjle pré- 
cieux des harangueurs des grandes villes y 
c'est une manière nerveuse Se vigoureuse , 
un style mâle et énergique, tel qu'il le 
faut pour plaire à un peuple d'agriculteurs, 
de bergers Se de soldats ; c'est un discours , 
qui y dans la pensée Se datis l'expression 
conserve le caractère simple et grand ^ 
mais âpre et sauvage de la contrée où il 
est écouté. Le voici : on pourra en juger j 
on n'y a retranché que l'historique de la 
bataille. 

„ Quelle sainte joie remplit mon cœur ! je 
vais donc solenniser avec vous, fidèles Se 
chers compatriotes! par un quatrième jubi- . 
lé , la mémoi^e de nos ancêtres ... de nos 
braves ancêtres , dont Théroïsme, il y a 
quatre siècles , brisa en ce lieu-ci le joug 
de fer des Autrichiens , et assura par un 
glorieux combat leur liberté et celle de 
leurs descendans ,,. 

5, Bien que Thistoire de cette mémorable 
louraée soit gravée dans. lé cœur de tout 
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Glaronnois^ je dois néanmoins la r^tfter 
en peu de mots 9 avec ses causer prochai- 
nes 8c éloignées , pour que la vérité et Tim- 
portance des réflexions que je dois vous 
présenter brillent d'une plus grande évi* 
dence „• 

( Suit le récit du combat. } 

,, Vous le savez, c'est à la mémoire de ces 
héros et au souvenir de cette honorable 
victoire consacrée par les bénédictions de 
tous leurs descendans, que cette journée 8c 
cette procession sont solennellement vouéei^ 
mais comment pourrions-nous mieux céiè* 
brer ces grands évènemens , qu'en nous 
rappellant avec reeonnoîssance les avanta- 
ges qui en ont découlé sur nous ^ comme 
une rosée rafiraichissante . . . qu'en nous 
exhortant mutuellement à penser et à agir 
de même ? Je vais donc le faire en peu de 
mots; 8c i^ vous prie, fidèles çt chers 
compatriotes ^ de me prêter une attention 
amicale ,,. 

), En général les hommes ne siont point 
Teconnoissans des faveurs du ciel , et rien 
de plus honteux qu'un tel oubli pour des 
êtres doués de raison, et en même temps 
rien de plus propre à leur faire perdre le 
£ruit de bienfaits <|u ils négligent , ou dont 
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ils abuaent: mais cette ingratitude n'est jaJ 
mais plus infâme et moins excusable que 
lorsqu'il s'agit de la liberté,. • Glaronnois ! 
si jamais tu te rendois coupable d'indilTe'* 
renée pour le plus riche des présens que 
Dieu t'ait fait , je te diroîs : » regarde au- 
n tour de toi ces nations au milieu des* 
» quelles tu as souvent occasion de pas-^ 
jy ser... ne sont-elles pas pour la plupart 
S) chargées des fers de la servitude ? Des 
)o peuples entiers , cent fois , que dis-je? 
mille fois plus nombreux que nous ^ ne 
„ sont-ils pas obligés de recevoir de quel- 
9) ques favoris de leurs princes , des lois 
19 que n'observent point ceux qui les pres- 
» écrivent? Dans presque tous les pays , le 
j9 laboureur n'est-il pas contraint à un travail 
j, qui n'est pas pour lui? N'est-il pas forcé 
j» à une sobriété qui approche de la famine^ 
30 8c cela par des gens à qui la sobriété et 
^ le travail sont également inconnus ? ^ui 
10 est-ce qui les surcharge de tailles et 
^ d'impôts? Ce sont des hommes qui payent 
„ peu de chose, ou pour mieux dire qui 
j0 ne payent rien. Et combien dans la plu* 
,p part de ces contrées ces impôts ne sont-> 
^ ils pas onéreux et multipliés ? Ce qui 
^ reste de la table de ces prétendus pères 
. ^ du peuple est englouti par la rapacité 
n 4e ceux qui les entourent ^ et si quelque 



de Nœfels. ^^ 

^ fois un prince est sévère envers quelques 

s> uns de ces tyrans subalternes , c'est pour 

^ être d'autant plus indulgent envers ^ts 

99 favoris , que dis-je ? envers les sangliers 

j9 Se les cerfs , qui , en vertu de gracieux 

^ privilèges ravagent les moissons d*un 

19 paysan esclave , 8c lui laissent à peine ce 

^ qu'il faut pour assouvir toutes les gueu^ 

^ les du monstre de l'impôt '^ k û ce soi« 

^ disant père de son peuple vise à être ce 

s» qu'on appelle un héros , il enlève à la 

39 charrue Se aux métiers les hommes les 

» plus robustes pour servir son ambition. 

39 Pourrois.tu voir ces choses , ô Glaron- 

99 nois ! sans rentrer dans tes vallées , le 

^ cœur plein de reconnoissance pour Dieu 

■n Se pour tes ancêtres \ ah ! loin de nous 

j9 une telle crainte ! car à qui dois- tu de 

„ n'être pas foulé aux pieds , d'obéir à tes 

^ propres lois k non à des codes dictés 

30 pai^ le despotisme , de n'être ni vexé 

^ dans ta personne , ni dépouillé de tes 

99 biens , de ne payer que ce que tu t'es 

^ imposé toi - même volontairement , de 

5, n'être point le vil instrument d'un con« 

^ quérant sanguinaire y d'être , en un mot| 

9, k c'est tout dire , d'être un honurve 

^ libre à qui en es.tu redevable , en- 

^i eore une fois ? .... à ces âmes héroî- 
91 ques ; qui sur cette terre sacrée s'oâîri* 
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„ rent,îl y a quatre cents ans, en sacrifice 
j, pour ta liberté '*- 

„ Mais nôtre recoiinoissance, braves con- 
citoyens i sera bien imparfaite, et de nulle 
valeur, si par une louable émulation, elle 
ne fait pas naître chez nous les sentimens 
d'un semblable patriotisme , si nous ne 
travaillons pas à conserver à nos descen- 
dans la liberté , ce bien inestimable , tel 
que nous l'avons reçu en héritage de nos 
ancêtres, ^ui d'entre vous, chers compa- 
triotes , pourroit supporter Tidée affreuse 
d'avoir par sa faute contribué à forger les 
fers de ses enfans Se petits enfans ? Ne 
seroit-il pas placé entre le mépris de ses 
pères & la malédiction de sa postérité ? 
Mais comment nous élever à la hauteur 
de ce courage héroïque , j'ai presque dit 
surnaturel ? La simplicité , la candeur, 
l'obéissance aux lois , Se surtout la modé- 
ration , la concorde Se l'union entre frères, 
voilà les guides qui y ont amené nos ancê- 
tres : eux seuls peuvent nous conduire au 
même point. Ne laissez pas , chers &■ fidè* 
les compatriotes , ne laissez jamais dispa- 
roître ces vertus du milieu de vous ; con* 
8crvez-fles au contraire avec le plus grand 
soin, puisqu'elles seules sont les soutiens 
de votre indépendance , & les garans de 
^otre bonheur,,. 
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',, Oh ! si ma voix, pouvoit retentir dans 
toutes les vallées de nos cantons y ic se 
faire . entendre dans le cœur, de tout vrai 
suisse ^ Je crierois modération Se concor- 
de...» voilà les vrais . boulevards de votre 
liberté \ tant que vous les conserverez , les 
portes même de Tenfer ne pourront préva- 
loir contre la patrie : car la concorde rend 
invincible , Se la modération , le contente» 
ment de ce qu'on a , est le véritable bou-^ 
clier eontre la corruption , ce premier mi- 
nistre de la tyrannie.. Il s'agit seulement 
d'apprécier la.vertu Se de lui assigner une 
valeur, supérieure à celle de tout Por qui 
est répandu sur la surface de la terre , 
ou caché dans son sein; car c^est par l'or 
Se par la discorde , bien plus que par leurs 
armées , que les tyrans anciens Se moder- 
nes ont asservi Tunivers.... Oh ! leur dirois^ 
je encore , Recevez , chers compatriotes , 
recevez instruction de l'exemple des au- 
tres , Se n'attendez pas que le. malheur 
passe d'eux à vous ? Regardez encore une 
fois,, regardez autour de vous : pensez à 
la Corse ^ à la Pologne.... à quels excès 
la tyrannie Se le despotisme ne se sont-ils 
pas portés , là où leur nom n'étpit autre- 
fois prononeé qu'avec horreur? Suisse^, 
trois fois heureux ! de tous les peuples 
de l'Europe vous êtes jla seule nation à la« 
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quelle Dien ait confié le précieux jôyau de 
la liberté , comme autrefois^ aux Israélites^ 
l'arche de Talliance. Sentez la dignité où 
vous élève cette possession \ efforcez-vous 
par la vci'tu Se la valeur de conserver ce 
dépôt entier Se sans tache y Se songez que 
Dieu Se la postérité vous en demanderont 
compte à l'heure de votre mort ^,. 

n Le despotisme s'étend au long Se au lars 
ge comme un incendie général.... les répu- 
bliques sont menacées de tant de dangers , 
qu'elles ne peuvent être trop sur leurs gar- 
des : renonces donc pour l'amour de votre 
liberté^ renoncez à ce luxe, à ces plaî* 
sirs corrupteurs , qui énervent l'homme en 
le rendant vénal ^ Se à la jalousie qui Aém 
sunit les frères ; avant tout entretenez par^ 
mi vous cette modération Se cette concor- 
de , que le bienheureux frère Nicolas de 
Fluë ^ Se le patriote Zwingle ont prêchées 
autrefois d'une manière si touchante Se si 
énergique. Mais puisque, comme nous 4'ap« 
prenons dans les annales de tous les siè- 
cles , l'art Se la discipline militaires sont 
absolument nécessaires à des hommes libres, 
ne négligeons point les exercices belli^ 
queux.... appliquons - nous au métier des 
armes , comme à une science digne de 
tout républicain ; Se ne dites pas , nos 
montagnes «KHie cUftndent asse;;.... deptiis 
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qiïé César a franchi les Alpes avec ses lém 
^otis y Se que bien d'autres conquérana 
l'ont fait après lui ; depuis qu'un despote 
avide de conquêtes a pu sacrifier des régi- 
mens entiers devant une forteresse suspens 
ine à un roc , Se crier d'une voix infernale 
à ses soldats, qui sur les monceaux des 
cadavres de leurs compagnons ne pouvoient 
parvenir au sommet du rocher, Se reçu*** 
loient en frémissant^ chiens que vous êtes ^ 
voulez- vous donc vivre éternellement ? il 
n'est plus de forteresse , il n'est plus de 
rocher qui soient inexpugnables. Mais d'un 
autre côté , gardez a vous bien d'adopter 
cette opinion lâche &: servile , qu'une trou- 
pe de héros ne peut pas résister à unear» 
mée qui fait la guerre à la moderne ; Se 
^and vous le croiriez , ne seroit^ce pas 
une raison de plus pour vous exercer à 
ces nouvelles manœuvres , dans la ferme 
persuasion que toutes les puissances hue 
maines ne pourront jamais rien contre un 
pays où régnent les mœurs , la valeur Se 
4'obéissance aux lois ? Soyez surtout bien 
convaincus , que Dieu n'abandonne jamais 
ime nation qui n'a pas renoncé à sa propre 
dignité , c'est-à-dire qui marche encore 
'dans la route de l'honneur Se du devoir. 
J'en amène en preuve les colonies amëri- 
êw^s y qui , diaas ce 4ern^r tempSa $^ ^^^^ 
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mises en liberté malgré ]es efforts d^ln 
peuple brave ^ Se d'ime armée de merce- 
naires les mieux disciplinés „. ^ ' 
„Tel est le langage que je voudroîs tenir 
aux Suisses de tous les cantons ^ Se que 
je liens à vous , fidèles Se ciiers .compa* 
triotes ! à %'ous que Je glorieux exem|)le 
de vos pères oblige d'autant plus à être 
gens de bien Se gens d'honneur. Car ils ne 
se sont pas plaints ^ ces braves citoyens 
qui ont payé de leur vie la liberté de ta 
patrie, ces braves citoyens dont la gloire 
ne vieillit point l si jamais nous venions 
a oublier que nous en descendons , Se que 
leur généreux sang coule dans nos vei» 
nes.v si jamais la tyrannie s'approehoit de 
nos contrées pour étendre sa main rapace 
sur notre petit héritage qui ne doit rien à 
personne , alors , ô Glaronnois .' tournez 
vos regards sur cette place consacrée par 
l'amour de la patrie ; élevez vos yeux v«rs 
cette colline du Rauti , où l'immortel capi- 
taine de Buhlen planta sa bannière pour 
rassembler ceux qui dévoient être vain- 
queurs à Naefels.... qu'alors le. souvenir de 
ces hommes qui ont teint de leur sang 
la place où vous êtes , vous donne défaire 
des exploits, capables y comme ceux de vos 
ancêtres morts ou blessés dans ces lieux , 
de repousser les ennemis , de conserver la 
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•hère patrie , d'éterniser votre gloire , 8ç 
de vous mériter la bénédiction de vos der* 
niers neveux „• 

NB. Ce n'est pas seulendent par cette 
bataille que les champs de Naefels sont 
fameux dans nos annales , il sV ^toit déjà 
livré précédenjment un combat mémoraae 
ble ^ c'étoit l'année après que les Glaron* 
nois eurent chassé le bailli autrichien 
Wakher de Stadian : ce dernier revint le 
13 février 1352 avec 4500 hommes dans le 
pays , & il fut attaqué par un corps de. 
lëOO Suisses y dont 400 d'Uri , 600 de 
Schwitz ^ les 800 autres commandés par 
les chevaliers de Tschudi Se de Mettstal 
étoient du canton même : du haut dès coU 
lines de Nsefels , ils fondirent aussi sur 
les autrichiens , les enfoncèrent du premier 
choc j les poussèrent jusqu'à la Linth , où 
plus de 1200 se noyèrent. Stadian , un 
grand nombre de nobles , & plus de mille 
de sts soldats restèrent sur le champ de 
bataille : la suite de cette victoire fut l'aea 
cession de Glaris à la confédération het*- 
vétique ^ le jour de Pentecôte de la même 
année; 
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Le 26 Aoât 1444. 
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iN 1444 une guerre civile désole la 
Suisse ; le lien général de la cenfédération 
helvétique semble prêt à se rompre \ Zu« 
jrich voit au pié de ses remparts les trou^- 
pes des sept cantons -^ ic les secours de 
FAutriche n'ont empêché ni ce siège , ni 
celui de Farnspurg. Tout-à-coup une ar- 
mée d'étrangers paroît sur les frontières 
de la patrie : ce sont les grandes compa- 
gnies commandées par le dauphin Louis : 
inutilement pendant la trêve conclue avec 
les Anglois , plus nuisibles encore \ leurs 
amis que terribles à leurs ennemis , Char-* 
les m les envoie contre les Suisses ^ soit 
que , servant les ressentimens d'Eugène ^ 
il veuille dissiper le concile de Baie qui a 
déposé ce pontife guerrier , soit que ^ 
déterminé par les instances de Sigismond ^ 
à qui sa fille est promise , il prétend lui 
rendre les belles provinces que les Suisses 
ont enlevées à son père. Menacée par ces 
troupes alFamées de sang & descai'uagei 
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Bâie en avertit en hâte l'armée des confé* 
dérés la plus voisine ^ leur demande un 
prompt secours , Sd rappelle dans %t^ murs 
150 volontaires de Walenbourg ic de 
Liechtal , que Seevogels a conduits au siège 
de Farnspurg : des 4000 Suisses qui blo- 
quent le château défendu par une nom- 
breuse noblesse^ 1200 sont détachés sous 
des capitaines de chaque canton (4) ; ils 
reçoivent Tordre de repousser l'aimée Fran- 
çoise ic d'entrer dans BâIe , ic ils partent 
au milieu de la nuit pour Texécuter. C'é« 
tQÎt relit e de la petite armée qui assiégeoit 
Tarnspurg. Ils n'ignorent point les dangers 
qu'ils vont courir , Se , cependant ils mar-» 
chent avec la même allégresse que s'ils 
alloient à un triomphe. Ils rencontrent deux 
chanoines de Neuchâtel, qui leur représen* 
tent combien il est téméraire de préten- 
dre, avec tine si petite troupe, s'opposer 
à une armée aussi nombreuse que celle du 
dauphin : mais un desdits seigneurs des 
ligues , dit Tun de ces deux chanoines dans 
sa chronique , ic sembloit icelui cheva» 
lier 5 par grave i: superbe prestance , avoir 
autorité , répondit : " Si fault-il qu'il soit 
» ainsi fait ic ne povant rompre à la forée 
j» lendits engagements , nous baillerons 
^ nos âmes à Dieu ic nos corps aux enne« 
,> ïm^\ Après cette réponse énergique,. 
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les deux chanoines continuèrent leur roulé, 
d'autant plus fâchés de laisser cette jt)yeusc 
8c advenante bande , ( comme ils Tappel- 
loient ) courir à sa perte , qu'ils y voient 
cinquante de leurs concitoyens de Neuchâ- 
tel , sous le commandement du chevalier 
Albert de Tissot , ces braves soldats n'ont 
point oublié qu'un des articles de la cou* 
ventïon de Scrapach porte „ que chaque 
^ Suisse sacrifiera , s'il le faut ^ sa vie à 
SD sa patrie , 8c que leurs chefs en ont de- 
^ puis peu renouvelé le serment à Zug au 
I, nom de tous ". 

Au point du jour , près du village de 
Prattelen , le comte de Dammartin fond 
avec 8000 chevaux sur cette petite troupe, 
déjà fatiguée par trois heures d'une marche 
rapide : ni son exemple, ni la valeur de 
quelques gentilshommes qui périssent en 
voulant la rallier , ne peuvent empêcher 
cette cavalerie de céder le champ de ba- 
taille , & de se replier vers Moutenz sur 
un nouveau corps de dix mille hommes. Là 
commence un second combat , plus Ung , 
plus opiniâtre que le premier , mais aussi 
plus glorieux pour nos soldats , «ïont les 
forces 8c le courage semblent s'accroître 
avec le danger , 8c qui n'ont voulu pour 
cette nouvelle attaque , ni attendre Tor- 
dre de leur chef , ni même prendre un 

instant 
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itistant de repos. Déconcertés par cette 
intrépidité , rompus par tout où ils résisa 
tent , forcés à repasser la Birs » les Fran. 
çois ne se 'croient en sûreté que dans leur 
camp Se sous les jeux du dauphin , qui 
doute encore de la fuite des siens , ou du 
moins , du petit nombre des vainqueurs* 

Ici sWrêteroit ^ content de sts premiers 
succès I le soldat qui se bat pour un mai* 
tre ; mats le Suisse qui se bat pour sa pa- 
trie , pour ses foyers Se pour ses lois , croit 
que la justice de sa cause lui répond de 
révènemcnt , Se ne veut qu'une victoire 
complète ou un trépas glorieux. En vain U 
voix de leurs^ chefs blanchis dans les com- 
bats 9 s'élève pQur les arrêter au bord de ^ 
la rivière ; en vain un courrier de Bâie , 
après de longs détours pour éviter les par- 
tis, ennemis, leur crie que Tentréé de la 
ville est impossible \ leur bouillant cou- 
rage n'écoute ni ordre , ni conseil ; oubliant 
que leur troupe diminuée de 200 de leurs 
compagnons , qu'ils laissent morts ou mou^ 
rans sur le champ de bataille dont ils vont 
s'éloigner ^ Se sans craindre quarante mille 
ennemis sur le bord opposé , ils iorcent 
leurs bannerets à se mettre à leur tête , Se 
marchent droit au pont de Saint- Jaques y 
défendu par une batterie de canon , hé- 
rissé de piques ^ Se gaidé par SOOO Anna. 
Tome L 4 
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gnacs. Nouveau combat des Suisses contre 
cette troupe toujours soutenue par des 
soldats frais : rartillerie foudroyante à la« 
quelle ils ne peuvent opposer que leurs 
corps immobiles , leurs rangs éclaircis y 
Tcspoir d'un passage plus facile , tout les 
détermine à quitter l'attaque du pont : ils 
5e précipitent dans la Birs , la passent avec 
QAe rapidité irrésistible , !c couverts de 
blessures , aifoiblis par la faim Se la fatigue, 
tout trempés des eaux du torrent , ils font 
de l'autre bord un nouveau théâtre de leurs 
iexpIoiLn. Le dauphin^ accoutumé à vain« 
cre j 8c à vaincre sans peine , vit alors ce 
qu'il n'auroit pu croire , une poi^ée d'hom- 
mes attaquer une armée avec la même 
ardeur que s'ils se battoient à nombre égal : 
il les fait charger de tout côté ^ fond luis 
même su^ eux à la tête d'une colo/inc y 8c 
après avoir vu périr sous ses yeux %ts 
plus braves chevaliers &* ses meilleurs soL 
daits j parvient à couper le détachement^ 8c 
par cette manœuvre , dont l'événement va 
justifier la nécessité^ il s'assure une vie» 
tbire moins sanglante. Cinq cents de ces 
braves guerriers renversent tous les corps 
qu'ils rencontrent^ marchent à grands pas 
du côté de Bâie j 8c gagnent l'hôpital de 
Saint-Jaques ^ dont les hautes murailles 
semblent leur promettre une défen^^e plus 
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longue &: plus utile. L'autre moitié se jette 
sur une petite île dans la Birs : là ^ percés 
de flèches , écrasés par les pierres qu'on 
lance du haut du pont sur leurs têtes, & 
foudroyés par l'artillerie , ils vendent en- 
core chèrement les restes de leur vie. 
Accoutumés à se battre homme à homme ^ 
manquant des armes nécessaires pour résis*- 
ter à un ennemi qui les attaque de loiu^ 
les uns vont arracher les arcs des François 
Se les jettent avant d'expirer à leurs conu 
pagnons ; tandis que les autres renvoyoient 
à l'ennemi des flèches encore fumantes de 
leur propre sang , ou , la hache à la main 9 
ih vont lui disputer les cadavres des leurs, 
les chargent sur Tépaule , Se les rappor. 
tent en triomphe dans Tile ; comme si p 
morts ou vivants , ils ne vouloient jamais 
se quitter. Tant que les bannerets tiennent 
les drapeaux élevés, le combat continue 
avec l'acharnement du désespoir ; mais 
quand le signe révéré du ralliement ne 
paroît plus à leurs yeux , quand les bàn«- 
nières sont renversées avec ceux qui les 
portent, Se que les armes antiques de la 
patrie roulent dans le. sang Se dans lapous*- 
sière ; alors ils sentent leurs blessures , ils 
tombent , Se couvrent de leurs corps expi« 
rans ces drapeaux si chéris. Le banneret 
de Glatis échappe seul : l'intrépide Kichs 
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matter , qui , percé de sept traits , est trouJ 
vé respirant encore sous un monceau d'en- 
nemis 9 deux jours après le combat , guérit 
de ses blessures, retourne dans sa patrie^ 
Se en est encore longtemps le premier ma« 
gistrat. Ainsi , dans les champs de Sicile , 
périrent autrefois 400 Romaina^ qui j se 
dévouant à la mort pour sauver les légions 
enfermées par les Carthaginois , payèrent 
de leur vie un éternel honneur ^ ainsi que 
le tribiui Cxcidius , qui les commandoit » 
resté seul de tous ^ts compagnons ^ mon- 
troit encore longtemps après de glorieuses 
cicatrices qui prouvoient 8c le danger qu'il 
avoit couru 8c la valeur qu'il avoit dé- 
j>loyée. 

Vainqueur de cette moitié, le dauphin 
réunit toutes ses forces contre les cinq cents 
confédérés retranchés dans l'hôpital de 
Saint-Jaques : l'artillerie est amenée ^ lea 
murs sont renversés , des torches allumées 
vplent sur les toits qui les couvrent , Se 
placent nos soldats entre le fer 8c le feu \ 
du haut de leurs tours , les Bâlois voient 
les périls 8c les exploits de leurs braves 
amis : trois mille des leurs tentent une 
sortie pour les secourir ; mais apercevant 
un corps de huit mille François qui s'ébran- 
lent pour les repousser , ils rentrent pru- 
demment dans la ville . 8c laissent ainsi 
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les Suisses exposés à une mort inévîta» 
ble {5). Mais du moins ils ne périront 
pas seuls : tels que des ours blessés s'élan- 
cent sur ies chasseurs, ils se précipitent 
sur les François ^ se font des armes de tout 
ce qu'ils rencontrent ^ Se ne, reçoivent la 
mort qu'après l'avoir donnée , ou en la 
donnant. Le petit nombre de ceux qui n'ont 
pas été consumés dans les flammes ^ ou 
écrasés par les débris du bâtiment qui s'é- 
croule, se rassemblent sur la brèche ,et, 
au moment où le soleil cesse d'éclairer 
cette scène de carnage Se de désespoir ^ 
tombent sur ies corps entassés de Tennemi 
&" de leurs compagnons, bien moins vain« 
eus que fatigués de vaincre , dit un auteur 
contemporain. De Prattelen à Saint-Jaques^ 
1200 Suisses Se 9000 François couvrent de 
leurs cadavres les plaines des anciens Rau- 
raques. L'ennemi le phis acharné des can« 
tons , qui , échappé du château de Farns- 
purg , a ^ervi de guide à l'armée du dau- 
phin , le chevalier Bourkard de Munch se 
promène à cheval après le combat sur le 
champ de bataille , insulte lâchement auK 
mânes de ces héros , Se crie à ses compa- 
gnons : „ Je me baigne dans Ats roses " : 
un Suisse expirant entend cet outrage ; Se 
ranimant ses forces , il saisit un caillou , 
UtssQ morcellement ce chevalier à la terapey 
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ic réouvrant ^t% blessures par ce dernitp 
effort , il expire vengé. Les sept cantons 
sont dans le deuil pour leur plus belle 
jeunesse > surtout Berne , Lucerne , Se So« 
leure , qui ont fourni le plus grand noin« 
bre des guerriers qui composoient ce déta. 
cbement. Ncuchâtel même , toiyours atta. 
ehée à la confédération helvétique dans sa 
bonne comme dans sa mauvaise fortune ^ 
s'enorgueillit encore aujourd'hui de ce que 
le sang de cinquante de ses enfans 8c de 
l'intrépide capitaine qui les commandolt y 
se mêla à celui des Suisses ^ dans eette 
glorieuse journée. 

Les sièges de Farnspurg ic de Zurich 
sont levés avec précipitation : on ne doute 
point que le dauphin ne veuille profiter 
de ce premier succès pour aller plus avant \ 
Se l'armée qui doit s'opposer à st^ progrès , 
composée de tout ce que la Suisse a de 
plus vaillant, est déjà prête à marcher 
contre lui. Mais, plus triste que joyeux de 
cette victoire sanglante , jugeant de la ré- 
sistance de tous les Suisses réunis , par 
celte du petit nombre qu'il a vaincus avec 
tant de peine , Louis recherche l'amitié de 
ces braves guerriers , retire ses troupes de 
leurs frontières Se signe bientôt à Ëisis- 
heim une paix perpétuelle avec eux. Long- 
temps après , quand Charles de Bourgogne 
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refusant tout accommodement , 5*avançoi( 
Ters Grandson , plein du souvenir de cette 
mémorable bataille , il dit à ses courtisans : 
^ Mon cousin Charles ne sait pas encore 
„ comme moi avec quelle nation il aura i 
» faire''. 

Deux jours après' le combat y les Bâiois 
sortent en foule de leur ville , reconnoisi» 
sent parmi les morts plusieurs de leurs pa«- 
rens ou de leurs amis 9 rendent les der- 
niers devoirs aux oorps mutilés de leurs 
braves défenseurs ^ /S: ont du moins la con- 
solation d'en arracher trente-deux à une 
mort inévitable , qui 1 retirés de dessous les 
ruines de l'hôpital , transportés à Bâie y Se 
gardés jusqu'à une entière guérison , re* 
viennent combler de joie une famille qui 
pleure leur perte « en bénissant leur cou^ 
rage. Mais douze hommes qui, séparés de 
leur bannière dès le commencement du com- 
bat , n'ont pu la rejoindre y de retour dan» 
leur patrie , sont traités de lâches y desho- 
norés pour avoir honteusement survécu à 
leurs compagnons y Se peuvent à peine évi. 
ter le supplice décerné par les lois fonda- 
mentales de la patrie contre quiconque a 
iiii devant l'ennemi , abandonné son poste ^ 
ou déserté ses drapeaux.... Rcdingmême, 
landamman de Schwitz , quoique d une 
valeur déjà éprouvée par plusieurs com- 
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bats / n'ëchappe ni aux railleries , ni au 
mépris de ses concitoyens , parce que 'y 
trouvé mourant sur le champ de bataille , 
il ne peut montrer aucune blessure , Se 
qu'on aime mieux attribuer à' la lâcheté 
qu'à la fatigue un épuisement qu'une lon- 
gue marche , un combat de dix heures y 
ic le manque total d'aliment rendent bien 
excusable. 

L'étranger qui a vu au bord du lac de 
Lucerne , à Nsefels , à Dornac , à Morat y 
des monumens élevés à la gloire nationale y 
traverse les champs de SaintJ^aques y Se 
s'étonne de ne pas y rencontrer une pierre 
grossièrement taillée y portant la date de 
cette fameuse journée. Mais la mémoire de 
ces grands faits de nos pères n'a pas be- 
soin d'être confiée* au marbre ou à l'airain 
pour rester à côté des plus célèbres exploits 
de la Grèce & de Rome : la délivrance , 
la liberté & le bonheur de la patrie est le 
plus beau monument de ce combat^ et son 
souvenir survivra à celui de toutes ces 
batailles modernes , où la force Se le cou- 
rage font si peu , où le lâehe Se le brave 
tombent avec la même gloire sous le canon 
qui les écrase de loin y Se où les chefs 
voient dans les hommes qu'ik font agir bien 
plus des machines que des soldats. 
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JUice plier , veteret , helvetica stemmata , paU^i^s r 
Has retuUt pollens Marte fdeque manus. 
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V^E n'est pas seulement sur leur terre 
natale que les Suisses ont donné des preu- 
ves d'une valeur qui ne s'est point encore 
démentie : plus d'un trophée e'rîgé chej& 
les nations étrangères , atteste également 
leur courage et leur fidélité , Se sans trop 
vanter leurs services , on peut dire hardi- 
ment qu'ils ont été le plus fern^ appui du 
trône de France , dans ces temps malheu- 
reux, oià les convulsions redoublées de« 
guerres civiles m^naçoient de le renverser. 
Déjà , dans les plaines de Dreux ^ en don- 
nant au duc de Guise y par leur opiniâtre 
résistance , le temps de ramener au com- 
bat ses autres corps rompus , ils avoient 
Aalevé au prixice de Condé douze drapeaux: 
ic remporté une victoire bien chèremeat 
payée du sang de leur ckef T^nuBAoa « ^ 
àè onze capitaioes^ 
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Bientôt après, Louis PfifFer de Lucerne^ 
devenu colonel des Suisses à Tâge de trente- 
deux ans , rentre en France à la tête d'un 
régiment auxiliaire accordé par les cantons 
à Charles IX , en vertu d'un nouveau 
traité. Vingt compagnies , de trois cents 
hommes chacune , composent ce secours j 
parmi leurs capitaines , on eompte les 
noms les plus illustres de la nation ^ des 
Réding , des Zurlauben , des Praroman j 
des Travers , des Salis , Ats Riedmatten : 
rien de plus glorieux pour leur chef que 
le portrait qu'en trace Antoine Haflher de 
Soleure , dans un journal manuscrit de 
cette expédition ; ce Notre colonel, dit-il , 
,, est un guerrier rempli de cœur Se de 
n prudence ^ jamais précipité dans ses en- 
^ treprises , pesant tout avec mesure , 
9, point téméraire dans l'exécution , mais 
3, agissant tovyours avec sagesse : il main, 
y tient avec exactitude la discipline mili- 
„ taire ; il honore extrêmement les offis 
j, ciers âgés Se expérimentés, Se ne souffre 
^ dans son corps aucun joueur ni aucua 
j^^ homme inutile;^ fidèle a Tancienne 
„ religion catholique , il craint Dieu , il 
I» respecte le clergé , Se fait de grandes 
^ aumônes ". 

Catherine de Médicis étoît tranquille à 
Monceaux avec ses deux ii1s| saus ci'ain- 
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dre le parti réformé , qu'elle croyoît endor- 
mi par ses artifices : tout.à-coup elle ap- 
prend que les chefs des mécontens assem- 
blés à Châtilion ont formé le dessein d'en, 
lever la cour j elle n'a d'autre ressource 
que de s'enfermer dans Meaux, Se d'en- 
voyer à Château-Thierri courier sur Cou- 
rier au colonel Pfiffer , avec ordre d'ame- 
ner en toute diligence son régiment , pour 
défendre la vie Se la couronne du roi. Les 
Suisses partent à minuit , 8c par une mar- 
che forcée , arrivent le même jour à Meaux. 
Charles IX lui-même, avec toute la cour, 
sort au-devant d'eux /les remercie de leur 
attachement à sa couronne j 8c les reçoit 
comme des dieux sauveurs , bien assuré 
qu'ils ne démentiront jamais cette glorieuse 
devise du drapeau donné par Charles VIII 
à la compagnie des Cent -Suisses de sa 
garde : 

- Ea est fiducia gentis. 
Le conseil s'assemble : le connétable de 
Montmorency , à qui le retour à Pai'is 
sembloit impraticable à travers dix lieues 
d'un pays occupé par l'ennemi , veut qu'on 
courre dans M eaux les hasards d'un siège : 
le due de Nemours prétend au contraire 
quUlseroit insensé de rester sans munitions 
JE: sans artillerie dans une ville , dont les 
foibilc^ murailles tombent en ruines. Les 
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esprits sont partagés entre ces deux avis* 
Ffiffer, instruit de leur incertitude, deman* 
de à être introduit au conseil ; il entre , 
Se avec la franchise énergique d*un guer- 
rier qui ignore le langage des cours , il 
inoQtre les dangers d'un siège , la honte 
de s'y exposer , k la possibilité d'une rc<» 
traite honorable: „Coufiez*vous, dit-il en- 
^ fin à Catherine de Médicis^ confiez-vous 
^y seulement avec cesjeunesgari^oiis 9 mon- 
^ trant le roi Se son frère , à nous autres 
39 Suisses : nous sommes six mille; Se à 
^ la pointe de nos piques , nous saurons 
^ bien vous ouvrir un chemin assez large 
)9 à travers vos ennemis ". Les capitaines 
restés à la porte , joignent leurs sollicita- 
tions à celles de leur chef , Se charmés 
d'avoir a soutenir l'honneur de leur nation 
Se celui de la France , ils poussent des 
GTiS de joie quand le conseil accepte leur 
proposition. Oubliant les fatigues de la 
journée, la moitié du régiment sort déjà 
à minuit de la ville , Se se ^rme en bataille 
à un quart de lieue de la porte ; la reine 
mère , Charles IX , le duc d'Anjou Se toute 
la cour , viennent la joindre par des sen- 
tiers : l'autre moitié , qui a monté la garde 
près du roi , les suit de près , Se ferme le 
bataillon. Le duc de Nemours fait l'avant- 
l^aide avec neuf cents maîtres rassemblés 
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ave<5 peine & mal armés : le vieux Mont- 
morenci monte à cheval avec tous les 
courtisans ic gentilshommes de la suite ^ 
pour former un petit corps d'arrière-garde. 
Sien de plus intrépide & de plus ferme 
que la contenance des Suisses , qui , com- 
me le dit un auteur contemporain , y^ en- 
si core qu'ils n'eussent eu loisir depuis leur 
« fraîche arrivée , de reposer trois heures 
9) de bon sommeil ; si raarchoient^ils 
9, avec telle allégresse , chantant même à 
9 l'envi ic s'entr'encourageant les uns les 
,9 autres ^ de joye qu'ils avoient de asseurer 
1» un des plus grands princes de ce monde^ 
), que les plus dévdtieux François pou» 
» voient plustost envier un si fidelle ic affec- 
)> tionné service , que trouver le moyen 
» de faire mieux*'. A peine avoiton dé- 
couvert quelques partis ennemis , que déjà 
Pûffer , au rapport d'un officier de Soleure , 
avoit ainsi harangué ses camarades : ,3 Fi. 
D dèles Se chers capitaines ic soldats , vous 
35 voyez que les forces de fennemi qui est 
9 devant nous ne consistent qu'en cava- 
^ lerie ^ si nous l'attaquons , comme vous 
,1 le désirez , il se retirera peu à peu en 
« arrière , jusqu'à ce que nous soyons 
s» tous harassés de fatigue : ee mouvement 
^ rompra notre ordre de bataille , & il 
)» aous écrasera sans faire de perte. Ainsi^ 
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„ fidèles Se chers compatriotes , que cha- 
99 cun garde constamment sa place \ Se 
^ lorsque l'ennemi viendra nous attaquer ^ 
^ nous le recevrons avec nos longues & 
„ bonnes piques y au nom de la très^sainte 
,f Trinité, ^ue chacun de vous , chers 
I, arquebusiers, fasse bien attention de ne 
33 pas manquer l'homme ou le cheval sur 
^ lequel il tirera. Oui , chers soldats , si 
» vous suivez mes ordres ne doutez point 
fy du succès : je serai toiyours à la tête de 
35 ceux qui feront face à rcmiemi ; Se tant 
^ que je vivrai , j'exposerai fidèlement 
33 avec vous ma fortune Se mon sang 3 
33 pour acquérir ainsi un nouvel honneur 
3, à notre chère patrie ". 

Après une heure de marche y on apper« 
çut enfin a travers les arbres , la cavalerie 
des réformés. Mille chevaux passent la 
Marne , se joignent à im pareil nombre 
caché dans les villages voisins / &• vien- 
nent charger de toutes parts le régiment 
suisse. Dès leur approche^ PfifTer s'arrête , 
forme ses rangs de tous côtés y ferme son 
bataillon avec des cuirassiers, Se disperse 
sur les ailes le petit nombre de ses sol- 
dats armés d'arquebuses. Au milieu de 
cette formidable phalange , hérissée d'une 
forêt de piques de dix-huit pieds, restent 
immobiles , dans l'attente pénible de Tévé. 
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Aement, la famille royale Jes ambassadeurs 
étrangers Se les* dames de la cour.... ^uei 
spectacle ^ également triste pour la France 
8c honorable pour notre nation ! . . . . Un 
jeune roi Se sa mère , attaqués par leurs 
propres sujets y que leurs imprudences , 
ou plutôt leurs perfidies , ont forcés ^ il est 
vrai , à prendre \t$ armes , confient leur 
couronne Se leur vie à la fidélité d'une poignée 
de montagnards, dont ils ignorent le langage 
grossier^ Se qui n'ont d'autres motifs aies 

défendre , que le foible titre d'alliés ! 

4^uel tableau que celui des plus belles fem« 
mes d'une cour brillante , éplorécs Se trem^ 
blantes ^ au milieu de ces soldats bisarre« 
ment vêtus , cherchant à intéresser ces 
étrangers à leur défense par leur sourire 
ou par leurs larmes ^ Se applaudissant de la 
voix Se de la main à la valeur de ces pay- 
sans devenus leurs /chevaliers ! .... Alors 
PfifTer , à l'exemple de ces ancêtres ^ qui 
commencèrent ainsi les batailles de Mor- 
garten , de Laupen y de Morat ^ tombe à 
genoux avec tout son régiment , élend les 
bras vers le ciel , Se fait prononcer la prière 
d'usage ;puis les Suisses se relèvent, serrent 
leurs files profondes , croisent leurs piques 
abaissées, imposent à f ennemi par la plus 
fière contenance , Se essuyent , sans s'é- 
branler ; les décharges meutrières de sa 
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mousquetterie : en vain Condé Se PAmiral 
fondent sur eux d'un côté» avec mille che« 
vaux y en vain la Rochefoucault Se d*An. 
delot les harcèlent sans relâche d'un autre; 
ni brusques attaques ^ ni fuites simulées ^ 
rien ne peut rompre leurs rangs , ou seu-~ 
lement les entamer. Pendant sept heures 
d'une marche , souvent suspendue pour 
faire face à des ennemis qui paroissent se 
multiplier , tour.àaour chargés par une 
cavalerie qu'anime en même temps sa pro= 
pre valeur Se l'esprit de parti , ou exposés 
au feu d'arquebusiers adroits S: exercés j 
attaqués à la fois en tête , en flanc &* en 
queue , sans trouver le moment de se repo- 
ser ou de panser leurs blessures , il sem- 
ble que leur courage Se leurs forces crois- 
sent avec le nombre des assaillans , la 
grandeur du péril , et l'excès de la fatigue. 
Le roi lui-même, tout jeune qu'il est , 
partage leur intrépidité , encourage ses 
braves alliés , et s'écrie du milieu de leur 
bataillon : „ J'aime mieux mourir roi , que 
^ de vivre serf et captif". 

Mais de nouveaux renforts arrivent suc- 
cessivement à Condé ^ quinze cents arque- 
busiers partis de Lagni , sont prêts à le 
joindre *, et c'est sur les bords escarpés 
tf un ruisseaii que le roi doit passer néces- 
sairement ^ ^ue va 3e laijre le |ilus xui< 
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choc : ce fut le dernier ^ comme le plus 
glorieux. Les Suisses raniment leurs forc- 
ées presqu'épuisées , franchissent le ravin 
sans rompre leur ordre de retraite , Se cul- 
butent tout ce qui s'oppose à la masse 
irre'sistible de cette citadelle mobile , com» 
me rappelle un auteur dn temfJs : là , dé- 
couragés de continuer une poursuite inua 
tile ^ perdant toute espérance d*entamer 
cette impénétrable phalange ^ les réformés 
s'éloignent ^ se débandent et se retirent 
dans les villages voisins ^ non sans avoir 
comblé d*éloges qu^on ne peut suspecter ^ 
Tordre et le courage de ces fidèles étran- 
gers j sans le secours desquels toute la 
France convint que la famille royale seroit 
infailliblement tombée entre les mains de 
Condé. Alors , par l'avis du connétable , 
Charles IX sort du bataillon avec une lé- 
gère escorte , de peur d'être remarqué , 
gagne à toute bride Paris ^ dont il n'étoil 
plus qu'à trois lieues y et dit publiquement 
en y entrant , » que sans M. de Nemours et 
yy ses bons compères les Suisses^ sa vie , ou 
^) sa liberté estoit en très.grand brausle *\ 
En se séparant d'eux , il ne fut qu'impru- 
dent ', il auroit pu être malheureux : car 
si l'ennemi s'en fut aperçu , il ne falloit 
que deux cents chevaux pour l'enlever 
sur la route. Les Suisses ; que Montmorenci 
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et Nëmpurs n'ont point abandonnas , totin 
tinuent alors paisiblement leur marche ^ 
s'arrêtent un moment au Bourget pour 
prendre quelque nourriture , et n'entrent 
qu'à minuit dans les faubourgs de Paris ^ 
où ils se reposent enfin de cette pénible 

et glorieuse journée Pourquoi tant de 

valeur fut-elle déploj^ée en faveur du prin^ 
ce le plus indigne de tels alliés y de ce per- 
fide Charles IX , qui , quatre ans après :* 
âocorda une paix insidieuse à ces mémea 
ennemis , pour pouvoir \ tel qu'un lâche 
assassin , les massacrer sans péril dans la 
buit à jamais détestable de la St. Barthe- 
lémi f •...« 

Le lendemain le roi sort avec toute sa 
cour , à la rencontre des Suisses , devant 
la porte de St. Martin, les comble de re- 
merciemens et de louanges y passe au cou 
de leur colonel , qu'il crée chevalier , le 
collier de St. Michel, et ordonne qu'oa 
délivre à ses braves défenseurs la solde de 
bataille : mais tel étoit l'épuisement des 
finances , ou la mauvaise volonté du tréso. 
rier , qu'il ne prétend donner cette réconu 
pense équivalente^ à la paye d'un mois , 
qu'à Pfiffer et à sa compagnie seulement. 
Le colonel , justement irrité , la refuse 
fièrement , prétend que tous se>s soldats 
ont le même droit à cette gratification > 
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pour avoir tous rendu les mêmes services Se 
partagé les mêmes dangers y insiste sur 
Tordre du maîlre, et n'en obtient qu'avec 
peine l'entière exécution. Peu de jours 
après y le parlement envoje au nom du 
roi le vin d^honneur à chaque capitaine y 
et Charhs IX écrit aux cantons ses bons 
compères , une lettre également honorable 
à la nation et à Pfiifer , dans laquelle il dit 
que cette retraite est plus glorieuse pour 
êe colonel que ne le seroit une victoire* 

Et en effet ^ cette journée mérite d'être 
placée à côté des plus beaux exploits des 
Grecs - et des Romains. Brantôme dit 
avec sa naïveté ordinaire : » C'est une re« 
2> traite celle Jà , et des belles , en plein 
33 jour 9 non de la façon que M. de Mont. 
s> lue en donna l'instruction à M. de Stroz. 
], ze et à tous gens de guerre , de faire 
3) les leurs de nuit. Voilà pourquoy il faut 
3, estimer celle-cy par dessus beaucoup 
30 d'autres ^ et mesme ayant tousjours les en- 
s, nemis en veue ; mais quels ennemis ! des 
S9 braves, à^s vaillants, déterminez, qui fus* 
» sent en France ". Et le célèbre La Noue 
en parle en ces termes dans ses discours 
politiques et militaires : ,> J'ai entendu 
3, que ce gros bataillon fit une contenance 
J3 digne des Suisses; car sans jamais s'es. 
p tonner 3 ils demeurèrent fermes pour un 
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p temps , puis après se retirèrent serrés ; 
)» tournant toujours la teste , comme a 

93 accoutumé de faire un furieux' sanglier 
^ que les abbayeurs poursuivent , jusqu'à 
I, ce qu'on les abandonna , voyant qu'il n'y 
^ avoit apparence de les forcer ". 

Le succès brillant de cette journée n'est 
dû qu'à ce serment solennel que prêtoient 
les Suisses , de préférer la mort à l'abau^ 
don du drapeau ^ à cette noble ardeur de 
soutenir le beau nom de la patrie et la 
gloire de leurs ancêtres \ à cette calme in. 
trépidité qui subordonne toujours le bras 
k la tête ^ et surtout à la parfaite discipline 
qui faisoitia base de leur constitution mili- 
taire : ce fut en adoptant cette discipline , 
semblable à celle de la phalange et des 
légions 9 que les autres nations^formèrent 
peu-à-peu leurs troupes , donnèrent quel- 
que consistance à leurs armées , et firent 
succéder l'ordre et l'harmonie d'un cou- 
rage raisonné , aux mouvemens tumultueux 
d'une valeur qui négligeoit Pensemble et 
ne tendoit qu'à faire briller l'individu ; 
comme si le peuple le plus libre avoit été 
destiné à donner l'exemple de l'obéissance 
la plus absolue aux ordres arbitraires d'un - 
chef, qui redevient à la paix, ou sitôt 
qu'il est rentré dans ^t$ foyers , l'égal de 
5es soldats. 
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Près de Lucerne» dans le château d'ÀIhis* 
hofien , qui a Jadis appartenu <iu colonel 
Pfiffer ^ le voyageur voit avec plaisir l'his- 
toire de cette retraite , en quatre tableaux 
fort anciens , qui ont été assez bien gravés 
dernièrement , et joints à la collection des 
vues de la Suisse. On lui montre aussi y 
dans le même lieu^ un grand bocal d'ar* 
gent doré ^ chargé des armes ciselées de 
FfifTer et de tous les capitaines qui parta** 
gèrent avec lui l'honneur de sauver Char* 
les IX et d'arracher la couronne au prince 
de Condé : c'est un présent honorable que 
ces braves officiers avoient fait à leur in-* 
trépide chef ; et sans doute qu'à l'anni- 
versaire de cette fameuse journée , se rap- 
pelant les dangers et la gloire , ils buvoient 
tour*rà-tour dans cette coupe de réminis- 
cence , le vin solennel d'une intime confra* 
ternité y le front ceint des lauriers de la 
valeur helvétique. 

Nous ne pouvons finir ce narré d'une 
manière plus intéi*essaute , qu'en tirant des 
archives de Lucerne la lettre que PfifTer 
rapporta dans sa patrie après la bataille 
de Moncontour , où il se distingua , sui- 
vant sa coutume , avec le même régiment ^ 
deux ans après la retraite de Meaux. 
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CHARLES , PAR LA GRACE DE DIEU, 
ROI DE FRANCE. 

TRÈS-CHIIRS BT grands AMY>, ÀLtISZ 

ET CONFÉi>ia£Z. 

il S'en retournant présentement au 
'^ pays le colonel PhyfTer , poUr donner 
» ordre à aulcuns siens affaires ^ nous n'a- 
)> vons voulu le laisser aller sans Taceom^ 
jo paigher de ce mot de lettre , qui sera 
^ pour vous rendre des tesmoignages de 
^ la grande satisfaction et contentement 
I, que nous avons du bon et fi délie devoir 
93 qu'il a faict à notre service avec ses 
1^ cappitaines et soldats , mesmes à ceste 
^ dernière bataille , en laquelle nous 
p avons sçu que lui et ses dits cappitai- 
3^ nés et soldats se sont portés si valle^ 
33 reusement , que la charge qu'ils ontfaic* 
y^ te a grandement aydé à nous faire obte«^ 
y, nîr l'heureuse victoire que Dieu nous a 
^ donnée sur nos subjccts rebelles , vous 
^ priant que vous veuillez à ceste occa- 
j» sion toujours d'autant plus aymer et 
13 estimer le dit colonel y ainsi que à la 
^ vérité il en est digne , et a en toutes' 
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sortes sçcu conserver Tbonneur et va- 
leur de sa nation ^ et sur ce , très-chiers 
et grands amys , alliez et confédérez y 
nous prions Dieu qull vous ajt en sa 
saincte et digne garde. Escrit au Flessis- 
les-Tours^ le neufiesme jour d'octobre 
1569. 

CHARLES. 
Brulàrt. 



„ A mes treschiers et grands 
Amys , Alliez , Confédérez , et 
bons Compères , les Bourgue- 
riiestres , Advoyers , Amans , 
Conseillers et Communaultés 
7% des guantons des antiennes 
^ Ligues des haultes Allejtnai- 
,, gués". 
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BTTi ridicule jurisprudence des siècles 
barbares , connue squs le nom de JugemerU 
de Dieu , fut aussi usitée dans le moyen 
âge de notre patrie : comme dans presque 
tout le reste de l'Europe y on croyoit aussi 
chez nos ancêtres prescrire à la Providence 
des moyens miraculeux ^e faire connoître 
la vérité. Les duels , les épreuves par Veau 
ou par le feu , étoient substitués aux preu- 
ves judiciaires , ou suppléoient à leur dé- 
faut ; et le plus brave ou le plus rusé avoit 
par conséquent gain de cause. Car il est 
à croire que dans toutes ces épreuves^ il 
j avoit quelque supercherie \ et Ton ne 
peut raisonnablement douter que ceux qui 
les ordonnoîent et ceux qui y présidoient 
ne connivassent avec des gens choisis ou 
payés pour s'y soumettre. En voici un 
exemple assez curieux \ c'est une chartre 
donnée en 908 ^ par Hodolph I , roi de la 
petite Bourgogne. Il s'agissoit de décider 
si l'église de Lausanne avoit la jouissance 

d'une 
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d'une forêt voisine de cette ville ; comme 
on ne pouvoit le savoir que par le témoi-i 
gnage du passé , pour que ce témoignage 
fut recomiu valide en tout point ^ on le 
confirma par l'épreuve du feu : cette épreu- 
ve consistoit à tenir un fer chaud dans la 
nîain , sans qu'il y parut , au bout d'un 
(K^rtain temps , ordinairement fixé à trois 
jours I aucune marque de brûlure. Voici 
k traduction aussi littérale que possible 
de cette chartre , écrite dans le mauvais 
latin de ces temps-là* Ce document indique 
là manière dont on procédoit en pareil cas^ 
et jette quelque lumière sur Tévêché de 
Lausanne ^ dans le onzième siècle. 

5, Au nom de notreseigneur Jésus Christ! 
» le très-glorieux seigneur et roi Rodolph , 
D parcourant son pajs, afin d'jr tenir des 
<ii assises pour le bien du royaume y s'en 
» vint à Corsîer (6) , à dessein d y enton<i 
M dre et d'y terminer les procès de plu- 
^ sieurs , comme il convient à la dignité 
n royale : là vint le vénérable seigneur 
yy Boson 9 humble président de Fcglise de 
H Lausanne ^ par la miséricorde de Dieu ç 
» il se fit appeler en la présence du roi y 
» et dit , que la puissance de S te. Marie 
)) ( l'évêché ) avoit l'usage d'une forêt dans 
^ le territoire de Lausanne , pour y en- 
5i graisser ses porcâ ^ et pour en employer 
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^ le bois à voloiUé , an service et à Tutilîté 
,3 des églises de Dieu et des maisons qui 
,5 lui appartiennent ; et qu'elle avoit ces 
^ droits , sans être tenue à rien payer au 
„ fisc royal , ni pour le pacage , ni pour 
,, Taffouage. Le seigneur roi écouta cette 
^ demande , et il commit la charge de cette 
a, affaire à ses justiciers Warimbert et VultTr, 
» poton, et à s«s veneurs Tucon , Arbert, 
99 Tuzon et à d'autres gens d'office , les-" 
,3 quels vinrent à Lustry , s j an'êtant et y 
3^ prenant diligemment des informations 
19 suivant la coutume d'ancienneté : et le 
» jour que les gens du ^ seigneur roi , ci- 
yy dessus nommés, et plusieurs autres gens 
^ d'C bien vinrent à Lustry et y firent dilî- 
^ génies perquisitions j le seigneur évéquis 
39 Boson se tint debout en la place au mi« 
3^ lieu des plaids -, et dit, touchant cette fo- 
j9 rêt qui sV'tcnd le long'de l'eau qu'on ap- 
,3 pelle la fontaine à Mauron , jusqu'au 
33 bois de Venues , que selon la teneur de 
3, la loi , lui , Bosou , seigneur évêque , ses 
3» successeurs , et les chanoines de Stc. Ma^ 
39 rie, et leurs gens, avoient bien plus le 
33 droit d'en faire à, volonté toute autre 
3, chose , que de la laisser employer au 
3» service du seigneur raii. Lqs chasseurs et 
„ forestiers , tant vieux: que jeunes , décla- 
s» rèrent que le seigneur évêque dis.oit la 
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^ vérité ; et ils s'accordèrent en tout point 
D et lai adjugèrerrt la possession de la dite 
„ foiét. Et dès lors , le seigneur évêque 
„ s'en vint encore une fois a Corsier, en 
„ la présence du seigneur roi , et il de- 
jj manda de la grâce du seigneur roi , qu'il 
„ daigna lui accorder un jugement légal ; 
laqucUe demande le seigneur roi lui 
j, octroja avec bonté. Alors il proposa 
3) pour faire uni jugement de Dieu , son 
» veneur Emicon , afin qu'il eut lieu en 
s» bonne et due forme ^ et en toute diligen^ 
» ce ; et je fus aussi nommé pour cela. Il 
9 vint donc avec plusieurs autres gens de 
» bien à Donmartîn , et ils firent le tour 
„ de la foret; là ils prirent ua serviteur 
» nommé Arulfe , pour attester par juge- 
» ment de Dieu, c'est=à-dire , eu tenant 
D un fçr chaud, que le seigneur évêque 
D Boson^ et sts successeurs , et les cha- 
^ noines de Ste. Marie , et les gens leur 
» appartenans , avoient droit de se servir 
» de cette forêt, pour construire des égli- 
p SCS 5 pour bâtir des maisons , pour cn- 
^ graisser des porcs ; et que ^ette forêt ne 
„ devoit ni recevoir d'autres porcs , ni être 
„ emplo/ée en rien au service du roi : et 
,5 Dieu délivra Arulfe , et ou s'en rapporta 
» à lui , et les forestiers le gardèrent jus- 
31 qu'aia troisième jour j puis au troisième 
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^ jour, ils s*cn vinrent et décachetèrent sa 
main ^ et ils la trouvèrent saine et sans 
brûlure ; prcsens étoient Ëmicon , Sier- 
dus , Ebbon , Albuin , Oson , Abel , Enû- 
con , Fre'doel , Adalbert , Amalaric , 
Natalis : et au nom de Dieu, moi, Sa« 
turnin , quoiqu'indigne , prêlre et chan- 
celier , j'ai écrit ce jugement de Dieu , 
et l'ai daté du lundi 15 avant les kalen^ 
„ des d'aoûst , la vingtième année du règne 
I, de notre seigneur rot RodoIph^\ (7 



» 

9» 
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Un 



duc d^ Autriche alloit à cheval de 
Eapperschwil à Winterthour , et traver- 
soit le fertile comté de Kibourg : tout-à- 
coup il voit près du chemin quatre chea 
vaux superbes , attelés à une charrue *, un 
beau jeune homme les guidoit, le fouet à 
la main , et un vieillard en chevaux blancs 
tenoit les conies et ouvroit de profonds 
sillons. Surpris de Tair distingué des deux 
laboureurs et de la beauté de leur attelage, 
le duc s'arrête et se tournant vers le grand 
maître de sa maison : „ Je n'ai jamais vu^ 
^ dit=il , si beaux pajsans et chevaux 
» si bien nourris labourer les champs *'. 
y^ N'en sojez point étonné , seigneur , re- 
jy prit cet officier , c'est le baron de Hœgi 
93 et son fils : voilà au pié de celte colline 
>) l'ancien château de leur famille ; et si 
» vous en doutez , demain vous verrez le 
„ père et le fils , venir vous offrir leurs 
^ services. En effet, le lendemain le duc 
vit arriver à sa cour les mêmes laboureurs 
à cheval , avec une nombreuse suite de 
kurs vassaux. — Après que le baron eut 
rendu Thommage accoutumé à son suze- 
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rain > il lui présenta son fils , et entra en 
conversation. Le duc ne put s'empêcher 
de lui dire : " Est-ce vous que je trouvai 
„ hier près de mon chemin , tenant les cor- 
99 nés d'une charrue superbement attelée ? 
^ je ne pouvois le croire. Oui, seigneur, 
^ répondit le baron avec dignité 5 après la 
39 guerre pour la défense de la patrie , je 
99 ne vois point d'occupation plus digne 
„ d'un gentilhomme , que de cultiver lui- 
,3 même ses terres , et j'en donne l'exera- 
,5 pie à mon fils *'. Plein de vénération 
pour ce vieillard , le duc lui fit l'accueil 
le plus flatteur, combla son fils de ca- 
resses, et prit, toute sa vie, un plaisir par- 
ticulier à raconter cette aventure à ses 
autres vassaux. 

Ainsi pensoient et agissoient les anciens 
Suisses , qui , pareils aux Romains , parleur 
courage, leur ressembloient encore parleur 
.goût pour l'agriculture et la vie champêtre. 
Les mêmes mains qui portoient la lance 
ou la bannière n'étoient point déshonorées 
de tenir la bêche et la hache. Plus d une 
fois , au sein des Âlpels , comme au bord 
du Tibre , le général quitta la charrue 
pour repousser à la tête de ses égaux les 
ennemis de la patrie , et revint agriculteur 
triomphant^ reprendre ses travaux suspen* 



Anecdote^. 103 

' dus. On croyoit alors qu'un état est autant 
redevable de sa prospérité 

A la fàulx de Cerès qu'au sabre de Bellonç. 



D 



'ans le canton de Schwitz, un jour vers 
le 'soir , Frantz vint vers Gaspard , qui 
travailloit dans son pré ^ et lui dit : mon 
ami , voici le temps de faucher les foins ; 
tu sais que nous avons un différent pour 
une prairie^ j'ai fait assembler les juges 
à Schwitz ^ parce que nous ne somnles pa< 
assez instruits pour savoir qui de nous deux 
a raison. Ainsi viens demain avec moi de- 
vant les juges. — Tu vois , Frantz , que 
j'ai fauché toute cette prairie \ il faut abso< 
lument ramasser ce foin demain , je ne 
saurois quitter. — Et moi je ne puis ren- 
voyer les juges qui ont choisi ce jour, et 
puis il faut savoir à qui est la prairie avant 
que de la faucher. Ils disputèrent quel- 
que temps là-dessus \ enfin , Gaspard dit 
à Frantz : sais-tu ce qu'il y a , va-t-en de- 
main à Schwitz 5 dis aux juges mes raisons 
et les tiennes, et alors il n'y a que faire 
que j'y aille. — Si tu veux bien me con- 
fier Taffaîre , je la feiiAÎ comme la mienne. 
Ainsi conclu. Frantz «*en va à Schwitz , 
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et dit aux juges du mieux qu'il put zt^ 
raisons et celles <le Gaspard ^ car les habi- 
tans du canton n'avoient pas alors le bon- 
heur d'avoir des avocats , ils étoient obli- 
gés de dire leurs raisons eux-mêmes. Quand 
les juges eurent prononcé ^ Frants retour^ 
na vers Gaspard. — Gaspard ^ la praicie 
est à toi , je t'en félicite , mon ami ^ les 
juges ont donné sentence pour toi , et je 
suis bien aise que cela soit fini. Et Frantz 
et Gaspard furent toujours amis ^ dit la 
chronique d'où ce trait est tiré. 



\ 



I 



L est assez commun qu'un homme doive 
la vie à un autre \ mais qu'il puisse à son 
ioiu: rendre le même service à celui de 
qui il la tient , rien n'est plus rare. Jean 
Kodolph Lavater de Zurich , qui fut bour-. 
guemaître depuis i£4£? jusqu'en- 1557^ 
étoit dans sa jeunesse un des plus beaux 
et des plus vaillans hommes de son siècle \ 
il servit dans plusieurs expéditions des 
Suisses en Italie ^ se distingua surtout au 
passage de TAdda en 1521 ^ et fut banne- 
ret des troupes de son canton au service 
du pape Léon X , emploi qu'on ne confioit 
alors qu'à gens d'une force et d'une taille 
extraordinaire. Dans ce temps-là; il sauva 
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la vie à un soldat de son corps prêt à périr 
de soif, nommé Henri Gutt d'Ôttenbach ^ 
et n'obligea point un ingrat. Dix. ans après, 
dans nos odieuses gtierres civiles ^ à la 
bataille de Cappel , Lavater, alors grand 
bailli de Kibourg , étoit un des principaux 
officiers de Tarmée zuricoise , dont ^e:^ 
tâlens et sa valeur ne purent empêcher la 
déroute ; entraîné par les fuyards, il tomba 
de son cheval dans un fossé très-profond, 
où il alloit infailliblement être massacré : 
le même soldat , qui servoit encore sa pa- 
trie dans celte funeste journée, vo/antlc 
danger de son ancien libérateur, se pré- 
cipite dans ce fossé ^ charge sur ses épau- 
les Lavater , qui dans sa chute avoit perdu 
connoissanee , Tenlève du milieu des enne» 
jnis à qui son intrépidité arracha des élo- 
ges, et le conduit en lieu de sûreté. Ce ne 
fiit que quelque temps après son retour 
dans sorir-château , que Lavater put appren- 
dre le nom du généreux; soldat ! aussitôt 
il le mande chez lui , le comble de cares- 
ses , le fait habiller , et lui donne une som- 
me d'argent très -considérable. Depuis ce 
jour il ftu jusqu'à sa mort son protecteur 
et son ami. Quelque temps après , les enne- 
mis de Lavater et d'un autre officier_^iiom- 
mé Goldlin , ayant voulu les rendre res- 
ponsables Tun et l'autre des malheurs de 
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cette funeste journée , leur intentèrent uîi 
procès devant le grand conseil, qui char- 
gea une commission d'informer de la con* 
duile des deux capitaines : ce même soldat 
ayant été interpellé, déclara par serment : 
» Oue lui Henri Gutt , ayant déjà franchi 
9) un fossé , vit Lavater entraîné par les 
13 fuyards, tomber dans ce même fossé , qu'il 
» étoit revenu et l'en avoit tiré au péril 
„ de sa vie -, que remontés Tun et l'autre 
9, sur le bord opposé , Lavater avoit repris 
^ connoissance et baissé sa pique qu'il 
^ n'avoit point quittée contre ceux qui le 
,j poursuivoient -, qu'alors quelques Zuri- 
„ cois s'étant ralliés et faisant ferme , il 
^ avoit pu conduire Lavater vers un petit 
» bois , où son domestique lattendoit avec 
^ un cheval , et qu^ là il Tavoit laissé avec 
9 quelques officiers qui ramassoient leç 
5, fuyards vers l'Albis '\ 



JLiE chevalier Gaspard de firandenberg , 
de Zug , lieutenant- colonel au service 
d'Espagne , descendoit du St Gotharddans 
la vallée Levantine avec un domestique : c'é- 
tait au printemps. Ils approchoîent d'Aîrolo 
quand ils furent ensevelis l'un et l'autre 
sous une avalanche énorme ^ descendue det^ 
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Alpes qui borcknt le chemin ; un pelît 
chien qui les sûivoit et qui éloit dans ce 
snomtnt à quelque distance d'eux , ne par- 
tagea point leur triste sort : inquiet de ne 
plus les voir , il resta longtemps sur la 
place à hurler et à gratter la neige , puis 
voyant ses efforts inutiles , il retourne à 
i'bospice du St. Gothard ^ où ils avoient 
logé en passant , aboyé autour des habi- 
tans ^e cette maison comme pour les priei: 
de le suivre -, et reprend ensuite le chemia 
de la vallée : on n'y prit pas garde d'abord 9 
ce ne fut que le lendemain , après qu^il eut 
répété plusieurs fois ses cris et ses cour- 
tes , que le« gens de l'hospice le voyant 
toujours revenir sans les voyageurs avec 
lesquels il étoit premièrement, et instruits 
que personne n*avoit passé la veille à Airo- 
lo, ils soupçonnèrent quelqu'événementfS'- 
cbeux -et suivirent répagneul , qui les con- 
duisit à Tendroit où avoit disparu son maî- 
tre. A la vue de cette avalanche toute ré- 
cente 5 la conduite de cet animal ne fut ptu^ 
un é-nigme pour eux ", ils coururent chercher 
Jes instrumens nécessaires^ et après ua 
travail très-long et tr-ès^pénible ^ ils (Iticou. 
vrirent cgs deux infortunés qui avoient 
pass^ sous cette ineige trenUe^six jieoires, 
ti qvà avouèrent «qu'après Dieu, ik étoitsat 
t^à&Y^Mfi^ dt leia* vie à ce eMeaa fidèk. 
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Ils attendoient dans ce froid cachot avec 
une angoisse qui ne se peut décrire , une 
mort aussi lente que douloureuse ^ et n'^ 
voient eu quelque e«<ipoir de salut que quand 
ils avoient entendu les discours e.t le bruit 
des travailleurs : car la neige assez conu 
pacte pour leur ôter tout pouvoir de remuer, 
étoit assez poreuse pour laisser arriver à 
leurs oreilles la voix de ceux qui étoient venus 
à leur secours. On peut voir à Zug , dans 
Téglisede St.Oswald,surlatombede ce naênie 
chevalier mort landamman de son canton 
en 1528, une espèce de statue faite par 
son ordre, où il est représenté avec son 
^pagneul à sts pieds. Ce trait , attesté 
par des chroniques authentiques et par un 
monument encore existant, mérite d'être 
consigné dans le nombre des services essen.. 
liels que les chiens ont rendu de toul 
lemps à leurs maîtres* 



« E 



[jN Tan 1499 , pendant les guerres dites 
j» de Souabe : on raconte un acte héroïque 
59 . d'un Suisse de Glaris , nommé Jean Von- 
^ valsiqui fut fait dans une escarmouche près 
„ deWerdenberg. Ce valeureux compagnon 
„ soutint tout seul en un destroit vingt hom- 
j» mes d'armes , et les empêcha de passer 
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«al avec sa pique y de laquelle il en renversa 
^ trois : les autres estoniiés d une telle géné^ 
9) rosité, lui promirent boune guerre, le me. 
^ nèrenten leur camp et le renvoyèrent sans 
^ aucun mal. ( M^ S. C. ) Cet intrépide soldat 
eut à faire à des - ennemis plus généreux 
.qu'Ulrich Rothac d'Appenzel. Dans les 
guerres de sa patrie contre la maison d'Au»- 
triche 9 ce brave homme surpris par douze 
Autrichiens, se battit seul contre eux, et 
en tua cinq \ les sept autres désespérant de 
le vaincre , mirent le feu à une maison de 
berger, dans laquelle il se défendoit, et 
le brûlèrent lâchement avec elle. Sur la 
tnême place a été bâtie depuis l'église de 
Gaitz , Tune des dix^rneuf communes pro* 
testantes du canton d'Appenzel. 



JUàns la sanglante bataille de Malzer^^ 
heide , que huit mille Grisons gagnèrent 
le 22 mai 1499 Contre quinze mille Autri« 
chiens , le chevalier Bénédict Fontanaj 
général des premiers , après avoir fait des 
actions d'une bravoure héroïque , reçoit 
enfin un coup mortel : d'une main il re- 
tient ses entrailles qui sortoicnt par une 
large blessure , et de Tautre tenant encore 
$a pique ^ il repousse la foule des ennemis y 
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mais bientôt st^ forces épuisées ne seeos*-' 
dant olus sa valeur , il crie à ses soldats 
qui commençoient à plier : „ Courage , com- 
,> pagnons , sauvez la patrie ; ma pert^ 
^ n'est que celle d'un seul homme " : alors 
le combat fut rétabli , et Fontana expirant 
voit la victoire se déclarer pour la cause 
4e la liberté. 



D 



'autres encenseront la jeunesse et por- 
teront leur hommage aux grâces et à la 
beauté. Pour moi , je me lève devant les 
cheveux blancs , je eours auprès du vieil* 
laâ*d et je demande la bénédiction de qui- 
conque a vu l'autre siècle. De ce nombre 
étoit Marie-Gathérine Kries de Sonnen. 
berg, dans le canton de Lucerne : elle 
vient de finir sa longue carrière à Tâge 
de 104 ani et deux mois. Née le S décem- 
bre 1673 , elle est moi^te le 19 février 1783. 
Elevée dans Tindigence , mariée à un hom« 
me de soii état ^ mère de plusieurs enfansy 

elle .n'a connu que peines et travaux 

Mais celui qui a mis l'ennui et la maladie 
pour contrepoids des titres et des trésors , 
lui donna une gaieté inaltérable et une santé 
toujours soutenue : un M% resté ^çul de 
4U aombjeuse ûnulle demeuroit avec dle^ 
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«i l'un et Tautre vîvoîent du travail de leurs 
mains ^ sans demander ni vouloir aucune 
assistance. — »- Désespéré de Ja perte de sa 
mère, il pleure en elle sa meilleure amie 
et la compagne de son âge avancé. Cette 
femme se faisoit saigner deux fois par an , 
et la dernière fois , plusieurs personnes 
ont vu jaillir son sang avec la même force 
qu*auroit fait celui d'une robuste paysanne 
de vingt ans : sa maladie suffit seule pour 
prouver rexeellence de sa constitution 5 
elle est niorte dune fièvre chaude. Quel- 
ques heures avant son dernier moment, son 
pouls ctoit Irès-élevé et elle avoit encore 
toute sa présence d'esprit : elle expira 
tranquille , parce qu'elle avoit vécu hon- 
nête. — Tous les. dimanches elle alloit à 
Féglise à une lieue de sa demeure , alter- 
nativement à Lucerne et à Krrenz ^ et à 
95 ans elle a encore dansé , moins par goût 
pour cet amusement, que par ce penchant 
de tous les vieillards à faire voir qu'ils ont 
encore la vigueur de la jeunesse. — Une 
dame vint la visiter quelque temps avant 
sa mort , et lui demanda comment elle 
avoit fait pour arriver à ce grand âge? 
^ J'ai eu dans la vie bien de la peine et 
3ô de la mauvaise nourriture , lui répondit- 
,5 elle , j'ai travaillé sans relâche , mais 
15 Dieu uç m'a jamais délaissée, Danstoiw 
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^ mes travaux , dans toutes mes angoisses^ 
D je me suis humblement résignée à sa 
j9 volonté , et c'est cela , ma chère dame^ 
D qui m'a fait oublier tous mes maux et 
i^ vivre gaie et contente ". — Femme véné- 
rable , tu as rencontré trop d'épines dans 
la route pénible de la vie , pour que les 
témoins de tes vertus et les amis de ta 
vieillesse ne sèment pas quelques fleurs 
autour de la place où tu te reposes d'un 
^ siècle de travaux. — Une pierre la cou- 
vrira -, on Y gravera une quenouille et une 
Vêche, ton nom, l'aniîée de ta naissance 
et celle de ta mort ; et cette sentence sa- 
crée qui n'est plus écoutée qu'au village j 
contiendra tes titres et ton éloge : 

D La beauté trompe et la grâce s'ëva- 
j» nouit : mais la femme qui craint l'Éter. 
^ nel sera seule louée ". 

( Frov. XXXI. 30. ) 



/\ssis Sur les débris de la maison qu'ha- 
bitèrent jadis ses ancêtres , l'homme sensi- 
ble éprouve une secrète et délicieuse émo- 
tion , son imagination brûlante le transporte 
dans ie3 siècles reculés j il croit voir les 
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«linbres de ses pères \ il . croit entendi^e 
leur voix respectable. Masures solitaires y 
murailles écroulées, poussière que lèvent 
fait tournoyer entre ces ruines couvertes 
de mousse et de buissons j tout ce qui 
l'entoure s'anime à %t% yeux ; tout parle 
à sou cœur , et plein d un enthousiasme 
religieux , il s'écrie avec le poète sacré : 
,y Tes serviteurs sont affectionnés aux 
D pierres même de Sion, et ils ont pitié 
j9 de sa poudre ". — Non moins vivement 
ému , mais par une raison différente y 
rhomme fier d'une longue suite d'ayeux, 
erre avec respect au milieu des tours rui- 
nées de leurs antiques manoirs. Là , s'ap- 
plaudissant de n'être pas sorti d'un sang 
vulgaire , il chérit en amant , il vénère en s 
dévot ces vastes et poudreux débris. — 
C'est ainsi que la sensibilité ou l'orgueil^ 
et souvent l'un et l'autre , attachent for- 
tement l'homme aux raonumens les plus 
inutiles^ aux restes les moins reconnoissa*- 
blés , aux. être3 les plus inanimés. 

Un fait assez récent parmi nous , confir*- 
mera la vérité de cette réflexion. — Une 
des branches de l'illustre famille des prin- 
ces de Lichtenstein , si connue en Aile* 
magne , est anciennement sortie de la 
Suisse y où elle posséda long-temps dans le 
pays grîson , un château dont on montre 
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encore aujourd'hui leâ ruines. CVst du 
sein de ces décombres éparses ,. qu'un sel* 
fçneur de cette maison détacha , il y a 
quelques années , un grand nombre de 
pierres , les renferma soigneusement dans 
Ats caisses j pria le landamman de ia com- 
munauté d'où il les tiroit d'y apposer le 
sceau public , pour qu'on ne put les 
changer en roiite , et les fit transporter 
à grands frais dans les terres qu'il possèdoit 
en Autriche. Arrivées-là , et reconnue» 
pour être les véritables à Tintégrité du 
cachet , elles servirent à la construction 
<run pavillon , que ce gentilhomme appela 
Feisbcrg , du nom de Tancien château de 
ses pères ; jaloux d'avoir sous ses yeux 
wn bâtiment dont toutes les pierres '^ lui 
rappeloient le souvenir de ses illustres 
ayeux , et sembloîent attester l'antique no- 
blesse de sa famille. 



HiN 1318, Léopibîd le glorieux assîégeoît 
avec J8000 hommes la ville de Soleure, 
qui commençoît déjà à marcher à grands 
pas vers la liberté. Son attachement aux 
intérêts des Bernois sts Voisins et ses al» 
liés , lui avoit attiré la colère de la maison 
d'Autriche; et n'ayaat pour défense que 
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la valeur d'une bourgeoisie peu nombreuse 
€t la prudence consommée de son avoycr 
Ulrich de Reich , elle soutenoit depuis dix 
semaines , sans secours étranger , un siège 
qui Tavoit réduite aux dernières extré« 
mités : tout à coup une fonte subite des neî- 
^çes des Alpes jointe à des orages redoublés 
enfle TAar et tous les torrens qui la gros» 
sissent. Campés sur les deux bords de 
cette rivière débordée , les Autrichiens 
courent bientôt le plus grand danger , 
qu'augmente encore l'imprudente opiniâ- 
treté de Léopold : s'obstinant à combattre 
les élémens, il avoit défendu à ses soldats 
de gagner les coteaux voisins ^ et pour con« 
server le pont par lequel les deux parties 
de son armée communiquoient , il Tavott 
chargé d'hommes et de chevaux : cepen- 
dant y comme pour sauver les murs qu'elle 
baigne , l'Aar s'accroît à chaque moment ; 
les tentes flottent déjà sur ^t^ ondes ra* 
j)ides, et le cri de la détresse retentit de 
Tune à l'autre rive. Pour comble d'infor- 
tune , le pont trop chargé s'ébranle , Sift 
brise et entraîne avec lui les malheureux 
qui le couvrent. Alors , oubliant qu'ils sont 
ennemis pour se rappeler qu'ils sont hom- 
mes 9 les Soleuriens émus d'une compassion 
irrésistible , se jettent sur tous les bateaux 
et les radeaux qui servoient à leur défense ^ 



148 Anecdotes. 

figure; un jour qu'il passoit sur la place 
du marché , un vieillard le remarqué d'une 
maison voisine , l'appelle, demande au do* 
mestique qui Taccompagnoit : — A qui est 

ce beau garçon ? . He ! c'est votre petit 

fils, répond-il. Alors sensible au cri tou- 
chant de la .nature , le vieux Meyer , 
qui, jusqu'à ce moment^n'avoit jamais voulu 
voir ni la femme , ni aucun des enfans de 
%o\\ malheureux, fils , fond en larmes et 
prend Gérold entre sts bras , en disant : 
ton grand-père t'a fait bien du mal, mais 
il t'en dédommagera. Dès-lors il ne voulut 
^\xs s'en séparer, le garda dans sa maison 
et lui fit donner une si bonne éducation ^ 
qu'il passa bientôt pour le jeune homme 
la plus accompli de la république , et son 
mérite et son savoir lui ouvrirent à dix-, 
sept ans l'entrée du grand conseil de 
Zurich. Far son moyen Anne de Reinhardt 
réconciliée avec son beau>père , vit à la 
mort du vieillard , sa famille rentrerj,dan$ 
tous ses biens paternels. Le fameux réfor- 
mateur Zwingle, qui cherchoit dans une 
compagne les grâces de l'esprit et les ver- 
tus du cœur , la vit quelquefois pendant 
son veuvage ; intimement lié avec son fils 
Gérold , à qui il a voit dédié en 1523 , son 
livre sur Téducation , il demanda et obtint 
Tannée suivante la maioc àt sa mère , âgée 
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alors d'envîron quarante ans. Accusé par 
ses ennemis de l'avoir épousée pour ses 
richesses ^ le réformateur s'en défendit vie* 
torieusement par une lettre justificative 
très- curieuse, dans laquelle il dit ; *' Qu'ou- 
j^ tre ses bijoux qu'elle ne porte plus , le 
jy patrimoine de sa femme ne va pas au- 
9 delà de 400 ducats : que tous les biens 
yy de son premier mari souk à ses enfans, 
^ dont elle ne tire qu une pension annuelle 
^ de 30 ducats ^ et qu'il n'a même jamais 
„ voutu permettre qu'elle répétât à rigueur 
„ de droit la somme que lui assuroit le 
j, contrat de son premier mariage ". 

L'épouse de Zwingle devînt encore mère 
de plusieurs enfans : alors toute à la fois, 
heureuse et respectée ,, elle ne soupçonnoit 
pas que sept ans de calme et de félicité 
dussent se terminer par la tempête de l'in- 
fortune la plus déchirante. Une guerre 
civile s'allume ^entre. Zurich et /les cinq 
cantons voisins : la bataille de Cappel se 
livre y et Anne de Reinhardt, à la foi» 
épouse , mère et sœur malheureuse , ap- 
prend que ce n'est pas sur une seule per- 
sonne chère à ses affections qu'elle a à 
pleurer, mais sur cinq tout ensemble, et 
que cette funeste journée lui enlève son 
mari, son fils, son frère , son gendre et 
son beau-frère. Chacun connoît conuneat^ 
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périt Zwingle , que son devoir attacliôit 
en qualité d'aumônier à l'armée zuricoise , 
, et de quelle adieu^e manière fut traité son 
cadavre par des vainqueurs fanatiques , 
dont les descendans même n'en parlent 
qu\*n rougissant : mais chacun ne sait pas 
que ce même Gérold Meyer , que nous 
avons fait connoître ci^devant , refusa la 
vie et périt plutôt que de mettre^ bas les 
armés: Au milieu de la déroute de son parti 
qu'ir cherchoit vainement à relever , il se 
trouve environné d'une troupe de jeunes 
gens des cinq cantons , avec qui , dans des 
jours plus heureux , il avoit plus d'une fois 
vidé la coupe de la confraternité helvétia 
que \ ils le reconnoissent , l'exhortent à ne 
pas se faire tuer inutilement et lui offrent 
de le sauver , s'il veut se rendre prison- 
nier \ mais trop courageux pour ne pas 
voir une lâcheté dans cette ressource et 
couvert du sang de st^ parens tués à ses 
côtés I soit qu'il crut à force de valeur 
pouvoir rétablir le combat , soit que regar- 
dant la perte de sa patrie comme infaiilî^ 
ble y il ne voulut pas survivre à la gloirô 
de Zurich , Gérold refuse tout quartier , 
et fondant sur ces généreux ennemis avec 
tout l'acharnement du désespoir, il tombe 
percé de coups , à peine âgé de vingt-ua 
ans. 

Si 



Anecdotes. 121 

Si la vue de sts enfans qui rëclamoîent 
tous ses so'iws , et la trempe de son carac. 
1ère à (a fois ferme et religieux ne Tavoient 
soutenue , la veuve de Zwingle eut suc- 
combé sous de pareils malheurs. Mais il 
est une conselatioH pour l'innocence et la 
vertu ; et du ciel elle descendit dans le 
Go&ur de cette. infortunée, se proportionna 
au besoin qu'elle en ressentoit ^ et lui don* 
lia la force de se conserver à ceux qui 
lui restoient , pour l'amour de ceux qu'elle 
avoit perdu : majestueuse dans la profon- 
deur dç son deuil , grande par Texcès 
même de ses maux , elle leur opposa une 
énergie et une constance d'autant plus 
admirables, qu'on comioissqit toute la sen« 
sibilité de son cœur. Citoyens , étrangers, 
chacun s'empressa de soulager son afflic- 
tion, en la partageant : elle reçut les lettres 
les plus honorables et \ts plus consolantes 
d&. tous les savans avec lesquels son mari 
étoit en relation : leur amitié fut le seul 
héritage qoe Zwingle lui laissa avec sa ré- 
putation , le souvenir de ses vertus et le 
sentiment du bien qu'il avoit fait. La iin 
de. sa carrière ne fut point exempte de 
nauveaux chagrins *, elU perdit quelques- 
uns des enfans de son second lit : mais du 
moins elle eut le plaisir de laisser bien 
établis les deux qui lui survécurent : et 

Tome /. 6 
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tretien du temple et le soulagemenL Ae$ 
pauvres de la paroisse où son père avoit 
été tué. — Le voyageur peut encore voir 
dans le château d'Ortenstein la hache , 
instrument de ce double homicide, qu'on 
y garde avec soin en mémoire de cet eyé. 
nemcnt remarquable. 



J-^^AN I4o0, le vieux comte de Werden*- 
t.erg , qui n'avoit pu empêcher , vingt-six 
ans auparavant, ses sujets du Rheinwald, 
de Tusis et de Schams d'accéder à la ligue 
grise qui se formoit alors , résolût enfin 
de les rendre à leur premier esclavage : 
iV fait filer secrètepient quelques troupes, 
SÔÛ5 la conduite de Jean de Hechberg , 
d^épuis son comté. de Sargans dans le pays 
g-rison, piir le monjt Gonggql : aprèi? avoir 
traversé de. nuit et en silence la vallée de 
DainintZj îe Rhin et les terres du baron 
do R'œtzu..3 quiétoit du complot , sa petite 
ariméc arrive au pied du château d^ Be- 
renberg,, comptant le. trouvçr S4J)^ diéfense. 
Mais, les paysans des nombreux villa^es^^ 
du Rheifliwald et des mont^gne^s de Schania,^ 
inslriiîts' à temps de sa manche , avoient 
pris les armes ^ s'étoientjoiptsà leurs coiv 
f^déré.s des coramuiiautés voisines y qu'ijld* 
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àvoîent trouvé le moyen d\ivertîr , et les 
reçurent si bien qu'une partie des soldats 
du comte de Werdenbcrg fut tuée et Taus 
tie chassée du pays : mais ce succès ne 
suffisoit pas à ces montagnards y ils vou- 
loient encore tirer une vengeance éclatante 
du baron Henri de Rœtzuns : infidèle au 
serment que son père avoit prêté sous le 
fameux tilleul de Trons en 1424, quand il 
assura~ la liberté de la ligue grise avec 
Tabbé de Disentis et le comte de Sax , ce 
jeune seigneur avoit favorisé le passage 
des troupes du comte de Werdenbcrg et 
abusé les paysans , en faisant passer tous 
ces mouremens pour les préparatifs d'une 
grande partie de chasse. Les paysans avant 
découvert sa mauvaise foi ^ arrivent à Kœ|% 
zuns , surprennent le ba^'on dans son châ- 
teau ^ le conduisent à Vallendàs, et là, d*un 
commun accord , le condamnent à avoir la , 
tête tfanchce 5 comme traître à la patrie 
et pai^ure aux traités les plus saints. Le 
bourreau s'avance et ftiit les excuses accou- 
tumées au patient : de son côté , le baron 
qui étoit fort gras lui demande de ne pas 
le faire souffrir et de le décoller d'un seul 
coup. Pour preuve de son talent le bour- 
reau tire à demi son sabre , s'arrache un 
cheveu . et le soufflant avec son haleine 
contre le tranchant , le fait tomber >oupë 
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£n deux. Le baron , dans sa détresse. ^ 
êonsulte un ancien domestique qui ne l'a* 
voit point abandonné , et d'après son con- 
,seil 5 il demande aux paysans qu'il lui soit 
du moins permis de manger avec eux avant 
de mourir : il obtint cette dernière faveur. 
On dresse de longues tables qu'on charge 
'suivant le luxe du pays, de paia^ de fre- 
inage et de vin \ chacun se place , mange 
et boit de son mieux : le baron seul n*a= 
/ voit pas d'appétit.... peu à peuples paysans 
s'égayent \ le fidèle domestique qui veiUoit 
à ce que le vin ne fut pas^ épargné , va cjc 
table en table le verre à la main, datte les 
uns ^ fait des promesses aux autres , re- 
jette la faute de son maître sur sa grande 
Jeunesse et son inexpérience, leur rappelle 
ia mémoire respectable de ^on père à qui 
ils étpierit redevables de la liberté , et leur 
dit qu*à présent qu'il est devenu leur hôte 
et qu'il a mangé avec eux , ils ne peuvent, 
sans se déshonorer , violer les saintes lois 
de l'hospitalité , si révérées de toute 
antiquité dans leurs montagnes, ^uand il 
les voit ébranlés , il fait un signe^ le baron 
s^ivance en tremblant , tombe à genoux , 
demande grâce en avouant sa^faute ; alors 
les paysans lui pardonnent tous d'une voi^ , 
avec sérieuse injonction de n'y plus retour- 
ner. C'est ainsi que pour obtenir justice 
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s'il vaut mieux en appeler à Philippe à 
jeun , cette anecdote semble prouver qu'il 
n'en est pas de même pour obtenir grâce. 



ifiHuAND il s'agit de réformer un abus i 
les exemples valent peut-être mieux que 
tous les raisonnemens. C'est pour cela qu'il 
importe à l'humanité d'arracher à l'oubli 
et de consigner dans les annales de la ju- 
risprudence criminelle toutes les suites atro- 
ces de la question. Un temps viendra sans 
doute , et il n'est peut-être pas éloigné , 
qu'on rougira de prononcer seulement le 
nom de torture dans nos tribunaux , que 
les juges ne voudront plus être confondus 
avec les bourreaux, en changeant les in- 
formations en supplice , et que ie code de 
sang "qui l'ordonne, ne sera qu'un nioniu 
ment affreux des siècles barbares qui le 
virent naître. Parmi les faits de ce genre 
qui crient vengeance ^ et s'élèvent eii juge- 
ment contre ce prétendu moyen de décou- 
vrir la vérité, en voici un que les annales^ 
manuscrites de Neuchâtel nous ont Con- 
servé j et qui mérite une plus grande pu* 
blicîté dans un temps où Ton semble gé- 
néralement s'occuper de la réforme des- 
lois criminelles. " 
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Les douze cantons s'étant saisis en iS2t 
eu comté de Neuchâtel , y envojoient à 
ioiK* de rôle^ tous les deux ans , un gou« 
Ycrneur , pour le rc'gîr en leur nom : en 
1520 j pendant la régence de Nicolas HaU 
ter â*Umlei*wald , il ^'y passas dit la chro- 
nique que nous allons transcrire fidèle-* 
ment >, une histoire bien tragique, en la 
jo personne d'un certain Ulrich Kursner, 
j9 qui étoit allé en voyage avec le nommé 
j> Jean Sattler ; le premier se sépara d'avec 
93 celui-ci à Baie , parce que Sattler alloit 
jB plus loin y et ainsi ledit Kursner étant 
,) le premier de retour à Neuchâtel , il 
^ fut soupçonné d'avoir tué son compa- 
yy gnon , parce qu'ils avoieut ch ange de 
yy casaque en chemin ^ sur quoi il fut em- 
^y prisouné : et comme il fut appliqué à la 
,, torture , il confessa d'avoir commis te 
I, meurtre dont on le croyoit coupable , et 
^ il fut ensuite roué : mais huit jours après 
39 cette exécution ^ le susnommé Sattler de 
^ retour de sou voyage , arriva à Neu- 
jj châtel , où il y eut une grande conster- 
93 nation au sujet de ce qui s'étoit passé ^ 
^ ce qui fit que par Tordre des douze 
3P cantons , de qui Neuchâtel dépendoît 
^ pour lors , le bailli et les juges furent 
» obligés d'aller jusqu'au lieu patibulaire , 
99 pour faire ôter le corps dudit Kursuen 
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D de dessus la roue , et le faire ensevelir 
3, honorablement \ et même les cantons 
jj donnèrent une pension à ta veuve. La 
„ plupart des juges pioururent cette année 
19 là du chagrin qu'ils en conçurent ^ savoir 
^ le maire , le banneret et une partie deis 
„ vingt- quatre conseillers. Les cantons 
^ censurèrent fort le bailli Nicolas Haltelr 
„ d'Underwald , qu'ils avoient fait citer à 
,3 Baden , et ordonnèrent qu'on devoit être 
9 plus circonspeet à l'avenir , pour ne pas 
9 apipliquer si légèrement et sur un simple 
„ soupçon un homnwî à la torture \ et o'e^t 
^ aussi ce qu'on a pratiqué dès lors^., . 

^ Qiàs toUafando 
5, Temperet a lacrymis ? 



VJ N ancien couvent , dont l'église subsiste 
encore à coté du château épiscopal de 
Coire, dut jadis la nacillcur^ partie de ses 
revenus à une cause bicii singulière. Ce 
couvent s'appeloit St. Lucius^ du nom du 
premier évêqu« de Coire devenu patron 
de Tévêché , qu'on noKis assure avoir vécu 
vers la fin du second siècle de l'église. 
L^an 1 194 , un seigneur de la haute Rhétie^ 
nommé Rutgar de Lj^mpach , laissa égarer 
pendant la moisson son fils unique , encore. 
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fort jeune ; toutes les recherches furent 
inutiles , et ne servirent qu'à constater 
cette perte désolante , sans donner aucun 
renseignement sur le sort de l'enfant. Le 
père au désespoir fit vœu • que le jour qu'il 
retrouveroit son fils mort ou vif, il don* 
tieroit iious ses biens au. saint dont la fête 
tomberoit sur ce jour-là , c'est-à-dire à 
tout couvent pu abbaye du pays qui en 
potteroit le nom. Le 12 décrenjbre de la 
même année , jour de St. Lucius , l'enfant 
fut retrouvé étouflc sous un tas de gerbes. 
.On conjectura que durant la chaleur du 
jour,s'étant endormi d'un sommeil. pesant 
dans la grange où Fou serroit la récolte, 
et sans doute au milieu de quelques gerbes , 
les moissonneurs en avoien^^ jeté par me- 
garde de nouveHes^ sur lui , et qn'il avoit 
été bientôt suFoqué par leur poids , saii5 
avoir pu ni se dégager ni se faire entendre. 
Fidèle à son serment , cet inconsolable père 
donna en présence de l'empereur Henri VI 
et de Tévêque de Coire , tous ses domaines 
au couvent de St. Lucius , entr'autres la 
vallée de Benndur près de Feldkirch. A 
.Athènes on n'eut pas manqué de dire , et 
Ovide en* eut fait une jolie métamorphose y 
que Cérès éprise de la beauté de cet en- 
fant Tavoit enlevé ^ ou que Triptolème ja- 
loux de la préférence i'avoi( changé eo 
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gerbe : on Teut mis au rang des dieux ; 

il eut eu un temple et des prêtres telle 

est du moins Phistôire de mainte autre 
divinité que celle- ci eut bien valu. Le 
couvent de St. Lucius ne fut dans son orî. 
gine qu'une chapelle dédiée à ce saint: en 
540 l'évêque de Coire, Valentinien ; en fît 
un couvent, et Ton y trouve encore son 
tombeau et ^on épitaphe très-honorable à 
sa mémoire. Les premiers religieux qui 
Thabitèrent furent des bénédictins -, en 1 140 
Conrad de Bibrech y évêque de Coire, indu 
%xié dé la conduite de ces moines , les 
chassa du couvent , et leur substitua des 
prémontré3. En 1350 le couyent fut érigé 
en abbaje. En 152.9, Tabbé Théodore 
Schlegel , convaincu d'avoir fait des menées 
attentatoires à la liberté du pays grison, 
ayant été décapité ,. tous les moines aban- 
donnèrent Tabbaye, et on profil^a de leur 
désertion pour la séculariser- La plus gran* 
de partie de ses revenus fut alors annexée 
aux écoles publiques de Coire , fondées 
pour l'usage de la jeunesse des trois ligues, 
et le titre d'abbaye de St. Lucius fut trans^ 
porté sur la prévôté de Beimdur près de 
Feldkirch... C'est ainsi que ces donations 
provenues de la mort d'un enfant, sont en- 
core employées à présent à l'éducation , 
et que leur usage actuel a racheté leur Ion*; 
gue inutilité. 
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N officier de dragons , dont le corps 
avoit mal fait dans les dernières guerres , 
étant à table d'hote dans la capitale d'un 
de nos cantons , se plaignoit de la diffi- 
culté • de trouver des chevaux de remonte 
pour son régiment ^ et disoit en ricanant : 
^, Nous serons y je crois ^ réduits à nous 
yy remonter avec des Suisses. Monsieur , 
» lui répondit un Zuricois en le fixant^ 
,^ monsieur , vous seriez bien sûr alors , 
30 quelque bonne envie que vous en eus-* 
^, siez; de ne plus reculer'*. 



A 



la bataille d'Ivry , Henri duc de Lon- 
gueville et comte de Neuchâtel^ blessé et 
démonté , courroit le plus grand danger : 
un simple cavalier JVeuchâtelois, nommjé 
Jean Mouchet y natif de Colombier près 
du lac , reconnoît son seigneur, met pied 
à terre et lui donne son cheval. Bientôt 
ce brave homme est renversé, foulé aux 
pieds , et reste parmi \ts morts : rieyenu à 
lui après le combat et u'ajant aucune Mes^ 
sure dangereuse ^ il va quelq,ues j/>urs oprè^ 
Irouvejc le duc , et se fait connaître pour 
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celui qui lui a sauvé la vie dans la mêlée. 
Leduc, plein de reconnoissance , lui dit 
en lui tendant la main ^ dé fixer lui-mên^e 
la -récompense due à son fidèle dévoue- 
ment. Le vieux soldat qui n^avoit aucun 
bien et dont l'ambition se bornait à finir 
^ts jours en paix da^s sa patrie , lui de- 
manda pour toute grâce , et l'obtint sur le 
champ , d'être fait receveur des .domaines 
du prince , dans sa terre de Colombier, 
afia, dit>il , qu^l put aussi mourir là où 
il étoit né. C'est en récompense d'un par 
reil service rendu par un de leurs ancêtres 
au roi Philippe Auguste , renversé de che- 
val à la bataille de Bovines , que les d'Ës. 
taing ont pour armes , les trois fleurs de 
lys de France brisées d'un chef d'or. 



» Je jpge du caractère d'un peuple , par 
„ la nature du pays qu'il habi.te f disioit 
l'été dernier un seigneur flamand à un offi- 
cier de Glaris : ^ Vous habitez un pays 
,5 âpre et rude , et votre caractère doit être 
,3 tel.... Et vous , monsieur le comte , repar- 
tit firoidement le Suisse : „ vous habitez 
» un pays plat.... dois^je en tirer la con* 
^ séquence f 
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JL/ivERs états du corps helvétique en* 
votèrent en 1743 , des troupes à Bâle , 
alors entouré d'armées autrichiennes et 
françoises , pour en renforcer la garnison ^ 
et faire respecter la neutralité et le terri- 
toire suisse : un soldat de la vallée d'En- 
tlibuch, dans le canton de Lucerne^ étoit 
en faction sur le pont du Rhin y dans lé 
costume singulier de son pajs , chaussé 
d'énormes souliers bien ferrés et sans bou- 
cles , dont Toreille d'un cuir épais /se' re-» 
troussoit' de quelques pouces en avant J 
un officier françois en escarpins , passant 
prè^ de celte sentinelle , s'arrêta pour 
Texaminer*, et se moqua de son habit et 
sur-tout de sa chaussure. Le soldat le 
regarde fièrement et lui dit : „ Toi, avoir 
„ des souliers pour courir, et moi 3 pour 
D rester". 
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i'affreux incendie qui a dernièrement 
consumé presqu'en entier le village d'Ant- 
staeg , dans le canton d'Uri , a occasionné 
un trait de courage et de dévouement au 
bien public , qui c^oit être relevé. Il y avoit 
dans Tendroit le plus exposé sept barils 
de poudre ; le muletier Bonifacé Bumann i 
qui les avoit amenés le même jour d'Altorf^ 
abandonne aux flammes sa propre maisoA 
et sa boutique sans en rien sauver , pour 
prévenir le surcroit de malheur que leur 
explosion alloit immanquablement causer* 
Un autre muletier nommé Sigisbert Rusai 
de la vallée d'Urseren , après avoir mis en 
lieu de sûreté les marchandises avec les» 
cruelles il arrivoit à A ms tseg , vient géné^ 
rcusemeiit et sans en être requis , assister 
%ow compagnon de métier Bumann , dans 
cette entreprise qui faisoit frémir tous'les 
assistans : ces deux hommes , avec un sang 
froid égal à leur courage ^ parviennent à 
détacher les barils , déjà chauds extérieur 
rement , les roulent à travers le village en 
feu jusqu'au bord de la Reuss , où ils pen-. 
soient qu'ils seroient à Tabri de tout dan- 
ger ; mais le vent .7 port^int beaucoup 
d'étincelles et de charbons ardens ^ ils se 
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déterminent à les précipiter dans le tor-* 
rent. La régence du canton leur a donné 
à l'un et à l'autre une récompense hona- 
l*able , et Ton a trouvé généralement le trait 
d'amitié désintéressée qu'a donné Russi , 
préférable encore à la calme intrépidité de 
Bumann. Nous avons grand plaisir à dire 
pour ceux qui ne connoissent pas ces 
preuves d'union helvétique , que presque 
tous les étals de la Suisse ont incessamment 
contribué à soulager la misère des habitans 
4'Amstseg. 



V/N anabaptiste du canton de Berne ren«^ 
contra , il ny a pas longtemps , un voyageur 
inconnu , qui pleuroit sur le grand chemin \ 
et voici le dialogue qu'ils eurent ensemble. 

*— 2^'*s. tu qui t'afflige ainsi ? 
' — Je suis volé \ on m'a tout pris.... il 

ne me reste rien. 

— T'a-t*on aussi pris le bon Dieu ? 

— Non. 

— Eh bien ! ne dis donc pas , on m'a tout 
pris.... Tiens , ajoutast.il ^ en lui mettant 
sa bourse dans la main , tiens ^ fr^re , 
voilà ce qu'il me dit de te donner de sa 
part. -^ £t il continua sa route sans atten« 
dre de remerciment. 
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I^Uànd on parcourt les lois odieuses des 
siècles fe'odaux , on y rencontre cepen- 
dant çà et là quelques traces d'humanité , 
qui sont d'autant plus précieuses à recueil- 
lir qu'on s'attendoit moins à les trouver. 
<3'est comme un azyle , où la pensive 
effrayée de Toubli des premières lois de la 
nature , va se reposer un moment : c'est 
comme un arbre au milieu d'un désert 
aride et brûlant; de ce nombre sont deux 
lois tirées du plaids de St. Maurice ; on 
appelle aiasi les anciennes coutumes écri- 
tes au grand poile du Landeron ( jour de 
ce saint , 23 septembre 1403 >. Cette 
espèce de code fut compilé par trois hom- 
mes de Linières , sujets de Tévêque de 
Bâle, trois du même lieu , sujets du comte 
de Neucbâtel et trois notables du Lande., 
ron. Il contient quarante-neuf articles. 
Voici les deux qui méritent le plus d'être 
connus et conservés. 

,, Item , si l'un des hommes de mon- 
^ seigneur de Baie a commencé querelle ^ 
,, maoseigneur de Neuchàtel lui doit aider 
19 à faire sa paix , et , s'il ne la peut faire ^ 
^ il le doit conduire ^ s'il en e^t requis , 
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99 un jour et une nuit \ et s'il avoit chaussé' 

53 un de ses éperons , il ne doit pas atten- 

53 dre d'avoir chaussé l'autre pour lui aider 

^ à faire, sa paix. 

53 Item , si un chevalier ou gentilhomme , 

,3 ou femme enceinte errans sur les che- 

,3 mins dans le ban, désirent des raisins, 

„ ils en doivent demander aux breVards , 

,5 (gardes vignes ) et, s'ils n'en veulent 

,5 donner , ils doivent entrer dans la vigne 

,5 et en prendre chacun plein son bonnet , 

„ pour lui et son serviteur , et la femme 

5, enceinte , tant qu'elle en pourra soutenir 

^ sur sa main devant son pis ( sein ) ". 



Un vojageur à cheval, arrête par ime barj 
rièredans un des petits cantons ^ appela im- 
périeusement un paysan qui labouroit pour. 
la lui ouvnr. — g^u'es-tu donc de plus que 
moi , dit le paysan , pour me commander 
de ce ton ? — Je suis le professeur O.... — «. 
Et qu'es t.ce qu'tm professeur ? — C^st 
un homme qui sait tout, -r- Oh bien si 
tu sais tout , ouvre donc la barrière toi-* 
même \ tu n*âs pas besoin de moi. — Voici 
le pendant de cette anecdote : un gentil* 
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homme du voisinage s'arrête devant la 
poste aux lettres de Morges , appelle le 
directeur , et lui dit sans le saluer , l'ami ! 
n'y at-il rien pour moi ? — Non l'ami y il 
n'y a rien pour loi. — Et depuis quand , 
s'il vous plaît , ce ton de familiarité entre 
nous ? — Depuis que nous sommes amis... 



u 



N Appenzelloîs avoît été forcé par les 
circonstances à vivre dans un de cts petits 
états voisins du Rhin , où le caprice du 
despote tient lieu de loi , où la vie du san- 
glier et du daim es't plus précieuse que 
celle de l'homme, où le joug des barBares 
du 11* siècle écrase encore de toute sa 
pesanteur gothique des gens nés serfs *, un 
vendredi saint^sortant tout pensif de l'église , 
il est abordé par le pasteur de la paroisse 
et interrogé sur la cause de ses réflexions. 
Je pènsois , lui dit-il , que c'est dans ce 
pays tout le rebours de ce que vous venez 
de nous prêcher. — Comment cela? reprit 
le pasteur curieux ;— • oui, c'est que vous 
nous dites qu'autrefois un seul mourut 
pour tous \ mais ici maintenant tous meu« 
rent de peine pour un seul. 
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U mois de juillet dernier , lorsque les 
paj'sans du Sundgau et de TAlsace se mirent 
à piller les Juifs et à les chasser de leur vil« 
lage y il s'tn retira sept ou huit cent daos 
Baie : soit Tétat » soit les particuliers , ne se 
bornèrent pas à leur accorder un azyle , tous 
les pauvres d'entr'eux furent nourris , logés 
et entretenus gratuitement eux et leurs en. 
fans ; ils n'eurent point même à solliciter la 
bienfaisance des habitans de cette ville ; elle 
alla au-devant de leurs besoins , et leur ten- 
dit d'abondantes aumônes , sans attendre 
qu'ils les réclamassent. Pendant ces scènes 
de calamités et de bienfaisance , le célèbre 
Lavaler qui se trouvoit près de Bâle , à la 
campagne d'un de ^ts amis , voulut contrL 
buer à ces bonnes œuvres ^ il composa et 
fit imprimer , au profit de ces fugitifs j un 
petit livre allemand. Cet ouvrage ^ du for-- 
mat le plus raccourci , dont on débita en 
très peu de temps 600 exemplaires , con- 
tient des maximes de morale et de philo<- 
sophie , la plupjirt marquées au coin d'ori- 
ginalité qui caractérise ^eur auteur , sont 
dignes , par leur précision énergique et leur 
rare laconisme, de la plume de ce Zurioois j 
doat on peut dire souvent ^ conmie Boileau 
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dît de Perse , que dans st% écrits il affecte 
d'enfenyier moins de mots que de sens. 

De retour dans leurs maisons désole'es , 
ces malheureux n'ont point oublié ceux 
qui les avoient si bien accueillis. Un savant 
rabbin d^AIsace a fait à cette occasion une 
prière qui se lit d'office dans les synagogues 
du voisinage de Baie , chaque jour de sab- 
bat, d'abord après la prière pour le roi ; 
elle a été imprimée en hébreu , avec une 
ti^aduction allemande en regard. Ce morceau 
fait trop d honneur et à la bienfaisance des 
Bàlois et à la reconnoissance des Juifs , pour 
que nou^ ne nous empressions pas à le 
présenter en françois à nos lecteurs. Le 
voici donc mot à mot , pour conserver , 
autant que possible ^ là manière de Toiû* 
g^uai. 

** O Seigneur , Dieu d'Abraham , d'Isaac 
,5 et de Jacob î prends pitié , je te prie ,. 
^ de ton peuple et des brebis de ton pâtu- 
^ rage : car tes enfans sont proche du 
,j temps dePcnfentement , mais les forces 
^ leur manquent pour enfanter. A -t. on 
,, jamais ouï rien de pareil à ce qui nous ' 
D est arrivé ? Des larmes coulent de nos 
S) yeux et des ruisseaux de nos paupières, 
s, à cause des plaies cuisantes de la fille 
39 de ton peuple et de loutes^les calamités 
3> qui ont fendu sur ;ious Car tout.à-' 
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^ coup j la main du Seigneur nous a frap*- 
^ pés : la maison de notre Dieu a été dévo- 
„ rée par le feu -, il a abandonné Jacob 
„ au pillagfe,et Israël aux brigands. Cer* 
,1 lainemcnt cela procède du Seigneur , 
» parce que nous avons péché contre lui.... 
jj Mais loué soit le Seigneur! de ce qu'il 
» n'a pas tout -à -fait retiré sa faveur de 
,5 dessus nous , et de ce qu'il nous a pro- 
yy curé la bienveillance^ la grâce et la pitié 
n des sages et savans ^ chefs et anciens , 
55 dés professeurs et des pasteurs , des 
53 riches et des pauvres , des femmes pieu- 
55 ses 5 des jeunes gQï\s et des vierges de 
,5 Tillustre ville de Baie , laquelle le Très* 
,5 Haut veuille afîermir , amen ! Innocence 
,5 et intégrité sont devant leur tribunal ^ 
55 gratuité et compassion devant leur puis- 
}5 sance ^ quand nous voudrions l'exprimer^ 
55 nous ne Saurions comment nous y ,pren- 
15 dre. Car ils se sont^ levés pour nous aider 
»,par la forcç qift-Dieu prête aux forts ; 
59 ils nous ont ouvert les portes de leurs 
55 demeures paisibles 5 et nous ont sauvé 
51 de la maiu de ceux qui nous dressoient 
55 des embûches : Jls nous ont re^u dans 
^ leurs maisons et dans leurs palais : ils 
jt ont fait venir leur or et leur argent dans 
j5 la main du pauvre et du désolé : ils ont 
5, rompu avec un re^^ardde paix ieurpaia 
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^ à celui qui avoit faim ^ quand ils ont vu 
91 des gens nuds. ils les ont habillés ; ils 
^ ont fortifié les mains défaillantes ^ et 
,5 affermi les genoux chancelans. Sei- 
], gneur notre Dieu et le Dieu de nos pères , 
^ prends plaisir à ces choses ! laisse mon- 
39 1er jusqu'à toi les aumônes et le bien 
„ qu'ils nous ont fait! regarde.les du haut 
de ta demeure sainte ! abreuve-les dans 
la coupe de tes prospérités ! donne-leur 
la rosée du ciel , la graisse de la terre , 
u et abondance de bled et de vin ! bénis 
j9 toutes leurs entreprises ! fais qu'ils pas* 
s€nt leurs jours en santé et leurs années 
en joie ! rends-les dignes , ainsi que leui'fi 
femmes , leurs enfans et tous leurs pro- 
ches ^ du riche héritage que tu destines 
étcrnellemejit aux gens de bien ! déli- 
vre-les de toute espèce de calamité et 
de maladie , et que le Seigneur du ciel 
soit leur appui en tout lieu et à toute 
heure....! Ainsi soit sa volonté , et nou3 
dirons tous... Amen ! 



I» 
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LETTRE 

relative à Vanecdoie précédente* 

V^uAND je vous ai annoncé la fuite des 
•Juits d'Alsace, leur arrivée inopinée et 
tumultueuse à Mulhouse et à Baie , Tinté- 
ré t actif et secourable que aous montra*, 
mes dans cette dernière ville à ces hom« 
mes infortunés , et la vive reconnoissaace 
qu'ils en ont témoignée.... je ne croyois pas. 
Monsieur , que cela nous mériteroit une. in* 
suite... et de qui encore ? d'un de ces soi- 
disant philosophes , de ces prétendus pré- 
cepteurs du genre humain , de ces tartuffes 
politiques qui ont toujours à la bouche ou 
au bout de la plume , les mots de vertu , 
de bienfaisance et de droits de l'homme , 
et qui , sous le masque de Thumapité , ^ 
cachent Tégoïsme le plus exigeant ou l'am- 
bition la plus démesurée ; je le nomme , 
et je le dénonce au tribunal de l'indigna- 
tion publique.... C'est Mr. Brissot de War* 
ville. — Voici de quoi il s'agit. 

Dans le n^. du samedi 23 août 1789 , 
d'une feuille que Mr. Brissot publie sous 
le titre de Patriote Francis , journal 

libre ^ 
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Ubre , impartial et national , on trouve une ' 
lettre date'e de Lyon. Cette lettre de sa 
façon , où Ton compte , dans les deux pa- 
ragraphes qui concernent la Suisse, au« 
tant de mensonges que de lignes ( comme 
j'offre de le lui prouver en face ) renferme 
cntr'autres cette phrase : ^ Le peuple' 
„ d'Alsace pourchasse les Juifs.... environ 
,, mille de ces Israélites se sont retirés i 
,, Baie y où ils ont des affinités , ajoute- 
I, t.on , parce que les Bâiois rifchis à mil* 
I, lions passent pour tenir à quelques prin« 
,3 cipes judaïques , sur la manière de faire 
,j fortune. ^ C'est donc parce que nous 
ressemblons aux Juifs , que nous en avons 
eu pitié.... certes Mr. Brissot ,rous de%'riez 
avoir honte de ne relever une bonne action 
que pour en empoisonner méchamment le 
motif. Ce vous étoit peu de parler, sans le 
moindre signe de commisération , de mille 
personnes , vieillards , enfans, malades , 
femmes enceintes , chasses de leur domi- 
cile avec autant de violence\ que d'injus- 
tice ; il fâiloit encore insulter lâchement à 
là bienfaisance de ceux qui les ont accueil- 
lis , au seul titre d'hommes souffrans et 
malheureux.... il falloit, à vos yeux , que 
ceux qui ont empêché ces pauvres gens 
de mourir de faim , ou de périr sous les 
coups d'une populace effrénée , partageas- 
Tome L T 
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sent les torts cfue vous attribuez aux Juîft . .V 
iJ falloit, tout à la fois , que vous outra- 
geassiez la compassion jusques dans sa. 
source sacrée ^ que vous fissiez du cri de 
la nature la voix d'un intérêt sordide, et 
que vous ne vissiez -dans d'honnêtes Suis- 
ses 5 qui recueillent les tristes victimes 
de vos principes , que des usurier* et At% 
prêteurs sur gages. 

Apprenez , Mr. Brissot , et je vous le 
dirai au milieu des rues de Bâle , si jamais 
j'ai le malheur de vous y rencontrer, , 
apprenez d'un républicain qui parle avec 
franchise, parce qu'il pense avec lojauté, 
que suspecter la vertu d'autrui , c'est ren- 
dre la sienne propre plus qu'équivoque j 
que re'voquer en doute une bonne action 
de son prochain, c'est dire ouvertement : 
yy Je n'en serois pas capable \ car , ce que 
3) je ne ferois pas , moi, je ne crois pas 
52^ que les autres puissent le faire ". C'est 
bien là nous mesurer à votre aune , Mr. 
Brissot , et cependant nous sommes encore , 
loin, grâce à Dieu, de ce raffinement qui 
réduit Thumanîté en agiotajçe , et ne voit 
dans Taumone qu'une opération de finance 
au profit de celui qui Ta fait. Vous vous dites 
homme libre \ pensez , écrivez , parlez . 
donc en homme Jihre... c'est-à-dire, res-, 
pectez la vertu et ic malheur ^ ne calom^, 
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tties plus une nation pour le plaisir de dire 
un mot piquant ou plutôt grossier , et 
n'ajoutez pas aux larmes des misérables 
en vous ruant sur ceux qui viennent à leur 
secours. 

Ecoutez , M r, Brîssot , si vous êtes en- 
core honnête et susceptible de remords , 
vous n'avez qu'un parti à prendre... c'est 
de rougir de vous même i c'est de rétracs 
ter votre infâme inculpation , c'est d'insé- 
rer cette lettre dans vos ouvrages , à titre 
à'amènde honorable. Je vous en somme 
ici solennellement : si vous vous refusez 
à cette réparation , un seul sentiment vous 
est dû..., le mépris. 

J'ai cru devoir publier cette lettre* ) 
sî elle ne parvient pas à Mr. Brissot, elle 
parviendra du moins à quelques-uns de 
ceux qui le lisent , efc servira à le démas. 
quer, si toutefois il en est encore besoin. 
On s'indigne en voyant de telles gens 
usurper les noms de sage , de patriote , 
de bon citoyen.... ils en vont faire de3 inju- 
res , si l'on u'7 met ordre. 



J'ai l'honneur d'être , etc. 



P. B. 



Bâlc> ce 29 avril 1790. 
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PREMIER FRAGMENT D'UN VOYAGE 

DANS LE PAYS GR.ISON , EN 17S4. 



Exquirit auditque virûm monùmeatti piorum. 



A 



y 



PRÈS imc heure d'un chemin pénible , 
j*amvai à TronS , village situé près du 
Blîîn , dans une valléfe riante et fertile , 
^ pîé d'une montagne escarpée ; c'est la 
plus belle vue de toute Ici Ligue Grise, et de 
lia plaine on découvre le village pittoresque 
de Sonvico , le premier endroit de ce paj^s 
qui ait été habité.... La seule situation de 
ces Ueux , la beauté des paysages , la 
variété des aspects , mériteroient toute 
Vattentton du voyageur, si d'autres objets 
plu» întéresëafts n'attiroîent ses regards. 

A rentrée du village , se présente le til- 
leul antique et respectable à l'ombre duquel 
Pierre de Putlingen , abbé de Dissehtis , 
Hans Biiin , seigneur de Raetsuns , et le 
comte Hans de Sax , jurèrent , en 1424, 
la première confédération qui procura la 
liberté de la Ligue Grise, -et bientôt après 
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entraîna , par son exemple, celle des deu;c 
autres ligues. 

Accablés sous un gouvernement insup- 
portable , exposés à toutes les horreurs de 
l'anarchie féodale , victimes de l'avarice 
insatiable d une foule de petits tjrans qui 
disposoient à leur gré de leur honneur , 
de leur propriété , de leur vie mt^me , les 
paysans soupîroient après un libérateuf. 
Les Suisses leurs voisins avoient déjà mon* 
tré un siècle auparavant, comment on brise 
ses fers y et les Grisons n'attendoient que 
des chefs et une occasion favorable. 

Cependant , les plus puissans seigneurs 
de la vallée , ces trois hommes généreux 
que j'ai déjà nommés , se réunissent, affran- 
chissent leurs sujets , invitent les autres 
à secouer le joug , et jurent de les protéger. 
Au cri de la liberté, chacun se réveille et 
itnt naître dans son cœur le courage le 
plus déterminé : tout homme devient sol- 
dat j tout soldat est un héros. Les cam- 
pagnes ne sont plus couvertes de bergers 
et de troupeaux \ on n'y voit qu'armes 
et guerriers. 

Ceux d'entre les seigneurs , et ce fut le 
plus grand nombre , . qui voulurent traiter 
amiablement avec le peuple , reçurent une 
somme d'argent pour céder leurs droits 5 
et emportant cij qui leur appartenoit , quit- 
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lèrent pour jamais ie pays. Rien ne les y 
forçoit cependant \ mais après avoir domi- 
na tant d années ^ ils se seroient crus dés. 
honorés de rentrer dans la foule des simples 
citoyens. Insensés i ils ne savoient don« 
pas que le vrai bonheur ne se trouve 
qu'au sein de régalité. Les seigneurs , au 
contraire , qui voulurent résister , sentirent 
combien est pesant le bras d'un homme 
qui combat pour l'indépendance : vaincus , 
assiégés dans leurs châteaux j forcés de se 
.rendre à des conditions honteuses ^ ceux 
qui eurent le bonheur d'échapper aux siè* 
ges et aux batailles furent exilés pour ja- 
mais ; leurs forts situés sur des rochers 
ou sur des montagnes presque inaccessibles^ 
furent rasés de fond en comble , leurs rui- 
nes couvertes de mousse et ombragées de 
noirs sapins , se voyent encore éparses çà 
et là. Le berger libre et tranquille , con- 
temple aujourd'hui avec mépris les humbles 
restes de ces tours menaçantes, que ht% 
pères ne regardoient jadis qu'avec terreur. 
Retraçant à mon esprit le tableau des 
^vénemens passés et des générations ou- 
bliées, je m'assis en silence et je me repo- 
sai à l'ombre de ce tilleul unique de son 
«spèce dans toute la vallée : cet arbre 
étend au loin ses nombreux rameaux \ il 
e«t vrai qu'accablé de vieillesse, miné par 
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Pëcoulement de tant de siècles dont il a vu 
les révojutions , il ne se soutient plus qu'a- 
Tec peine et ne tardera pas à affliger je 
vallon de sa chute ; mais du moins on dira 
toujours : „ Là étoit le tilleul de la liberté'*; 
et Ton se rappellera la mémoire des temps 
anciens. 

Près du tilleul , on voit une petite église 
bâtie en souvenir du recouvrement de la 
liberté : sur le côté gauche de sa façade 
sont représentés les trois libérateurs , ju* 
rant la première alliance : quoique gros- 
sièrement travaillé y ce tableau est trop 
intéressant pour ne pas mériter Tattention. 
Ils sont représentés debout sous Tarbr* 
qui se partage en trois branches au-dessus 
d'eux : Tabbé de Dissentis, avec l'habit de 
son ordre , la tête découverte , lève les 
trois premiers doigts de la main ; manière 
dont encore aujourd'hui les Grisons prê- 
tent serment. Quelques paysans sans armes 
sont derrière lui. A sa droite est le comte 
de Sax', dont les cheveux blancs sont cou. 
pés autour de la tête : sa barbe est longue, 
8a physionomie noble , sa taille haute ; à sa 
large ceinture de euh* noir pend d'un côté 
une longue épée de bataille , et de l'autre 
le sac qui renferme son pain \ il est en demi, 
bottes ; sa main" gauche s'appuye sur un 
^âtan noueux^ sa droite est levée pour le 



iS2 Lettres 

serment ; quatre guerriers arm^s de lott-* 
.^ues piques Taccompagnent. .A gauche de 
Tabbé est le seigneur de Raetsuns , plus 
jeune ^ mais habillé à.peu-près comme le 
précédent , dans la même attitude que lui : 
il est suivi de deux soldats. Au milieu 
d'eux ^ assis sur une pierre ^ un enfant in- 
terrompt %t% jeux pour donner toute son 
attention à cette scène remarquable. 

Telle fut la manière simple dont se passa 
. ce grand événement ; tels étoient le costu- 
me et les moeurs de ces siècles ^ qui sem- 
blent si éloignés du nôtre : sans appareil ^ 
sans pompe , sans bruit , ils jurèrent d'afc 
franchir leur patrie , et ils tinrent leur 
, promesse. De temps en temps 'les commu.. 
nautés de cette ligue envoient chacune 
leur landammansous ce même tilleul : là ils 
renouvellent le serment de leurs ancêtres, 
, là ils resserrent les nœuds de leur confédé- 
]*ation et aifermissent les fondemens d'une 
. liberté acquise par le courage et conservée 
par la prudence. Ce fut en 1778 que cette 
cérémonie eut lieu pour la dernière fois , 
et c'est le sujet du tableau moderne placé 
sur la faigade droite de l'église f vis à- vis 
de l'ancien dont j'ai parlé. Ce tableau 
donna lieu à des murmures trop singuliers 
pour ne pas en rapporter la cause. 

La plupart des députés des communes 
lont de simples paysans : du sein de leurs 
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demeures tranquilles ^ ils passent au mariîô- 
nient des affaires : au .soin de leurs trou- 
peaux succède celui de la republique , et 
la houlette du berger se change entre leurs 
mains en glaive redoutable !au pcrtm^bateur 
de la félicité publique, lis se rendent à 
Trpns ordinairement à pié , dans leur habil- 
lement champêtre rUis n'étalent ni une mol- 
lesse avilissante , ni un luxe ruineux ; des 
domestiques fainéans et inutiles ne les 
accompagnent point y et leur dignité n'est 
relevée par aucun orneinent étranger à leur 
simplicité. Au lieu de les représenter sous 
leur véritable costume ^ lé peintre , venu 
tout fraîchement d'Italie , crut les honorer 
en les travestissant eh autant de petits 
maîtres françois : il leur donna une coiffure 
lies plus élégantes /un habit juste et court 
et leur mit une badine à la iftâin. — A de 
«erablables traits /qui âuroit • l'cConiiu lè% 
faabitans des Alpes et les juges grisdris? 
Aussi ne s'y recontiu^entJIs ^loînt, etindhr 
gnéside ce rîdiôtlè* tableau , craignant qu'U 
ne fût pour leurs niioeurs de la plus dangé^ 
FCuse conséquence, hy* voyant pas moins 
-qu'un présage sinistre de ravrlîssemcnt '\t 
la patrie et de la ruine de la liberté , ïlà 
vouloient absolument faire effacer ou chan- 
ger cett^ bicarré pf^iriturè : Cependant elle 
êul/siste ejgLC^Éjrè : 'màfo' au {Premier tîimulté 
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populaire il ne seroit pas surprenapt de 
la voir détruire. En effet , quand les dé« 
putes grisons ressembleront .à ceux que le 
peintre a tracés , Telat sera bien près de 
.^a déca,dcnce : mais heureusement ils sont 
encore très-éloignés de ce temps-là. 

Non lohi de cette chapelle y au milieu 
d'une petite vallée, au bord d'une source 
abondante et fraîche , sur le plus verd ga- 
zon., s'élève un rocher isolé , dans les fen- 
tes duquel sont enfoncés de longs clous : 
.c'est«là qu'autrefois les députés des com- 
munes, avant de se rendre à l'assemblée, 
suspendoient le;urs sacs de provisions , 
jRaiigeoient , couchés sMr Therbe , leur pain 
et leur fromage , et s'abreuvoient de Teau 
jaillissante à leur côté : plus heureux cent 
fois de prendre ainsi sur leur teri'e natale 
un repas champêtre , dont l'égalité assai-^ 
sopnoit les simples mets , que d'être ser- 
Tilement assis à la table délicate des iiers 
oppresseurs des nationft» 

J'abandonnai a regf et ces lieux qui ten^ 
ferment tant de choses intéressantes , tant 
^t moniimc^s de Fantîque liberté et deja 
simplicité des vieux temps, pouV' me ren- 
dre à la m»a\son que ^osséd^ à TronsTab- 
bav€ de JDisscntîs. L'i^bbé est ;up de ces 
hommes rares , vrai tr^é^pr pi^mr jt^ut voya- 
jgeur <iui vèuj.QbservjçF,^.H QVd¥j?U ÎAvité* 



j 
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passer quelques jours avec lui , et je le Ss 
d autant plus volontiers quec'étoitle temps 
de la diétine de Trons. Il n'est pas hor3 
de propos de dire un mot de la coastitii* 
Uon et du but de cetle assemblée an« 
nuelle. 

La Li;gue Grise est composée de dix:* 
««neuf communautés y chacune d'elles , 
libre et indépendante de ses voisines , se 
gouverne par ses propres lois , et choisit 
ses magistrats , qui , dans les causes crimi» 
nelles jugent sans appel et font exécuter 
la sentence sur le champ : mais dans les 
causes civiles , quand Tobjet de la contées 
tation passe une Certaine somme,, les par^ 
lies peuvent en appeler à la diétine : son 
j)remier objet est donc le jugement des 
procès en dernier ressort. Outre cela, c'est 
«lie qui nomme le chef de toute la ligne 
et le député qui doit assister au synode 
ecclésiastique des protestans , arrêter au 
nom du peuple toute délibération contraire 
à ses droits et coutumes,, et' rendre copiptc 
à ses commettans de tout ce qui s'est passé 
dans cette assemblée du clergé nationaL 

La diétine est composée du chef de la 
ligue t des landammans de chaque commii<? 
nauté, et des trois présidées , qui sont l'abbé 
de Dissehtis , le. député de l'empereur pour 
le fief et château de Ed&tsuns^ et le dépalé 
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de la ville d'Ilantz pour les droits qu'elle 
a acquis des anciens seigneurs de Sax : 
ce sont ces présidens qui présentent alter- 
tiativetnent à l'assemblée trois sujets, pour 
qu'elle choisisse enlr'eux le chef de la ligue: 
mais ils doivent les tirer tour-à-tour de 
-chaque communauté , suivant un ordre 
-établi qu'ils ne peuvent changer. 

Comme il n'y a point d'auberge assefc 
Vaste pour loger tous les députés^ rnsiagc 
oblige l'abbé de Dissentis de leur prêter sa 
maison et sa table ^ sous une rétribution 
Hxée. La veille de rassemblée , l'abbé se 
rendit au couvent à Trons. Sur le soir 
'SR'rivèrent le député de l'empereur et celui 
tt'Ilantz y avec quelques cheiPs des commu- 
nauté» ^tii les avoient joints en route .: 
un tambour et le courrier de la ligue anrië 
^'une longue pique furent à leur renèontre 
jusqu'au 'tilleul , et après une salutation 
Fort singulière j il les laissèrent à la porte 
de la maison d'assemblée-, où Tabbé vini 
les recevoir suivant l'usagé . Nous soupâmes 
tous ensemble dans , une grande salle , où 
sont peintes sur le inur les armes de cha. 
que communauté ^ celles de tous les cheHs 
de la ligue depuis 1424, et plusieurs évéL 
nemens réiatife à la révolution tjpi arriva 
alors y entremêlés d'inscriptioms Igltinès qui 
font ^i*esque toutes allnsidn !au nOmbi^t' trois^, 
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Sftcr^ chez eux , à cause des trois libéra- 
teurs , des trois ligues , des trois présidens ; 
des trots doigts levés pour ie seiment, des 
trois branches du tilleul de la liberté , etc. 
C'est encore en Thonneur de ce nombre et 
de la devise de la ligue Omne trimim 
perfectum , qu^il y a dans la salle trois ta- 
bles rangées en triangle : à celle d'en-haut 
sont les trois présidens , le chef de la ligue , 
les personnes distinguées par des emplois 
desservis j et les étrangers ; des deux cotés 
sont des tables étroites pour les députés 
des communes : le repas fut long , et ce 
^i m étonna, Ton n'y parla point d'affaires, 
•J'étois seul étranger, et je m'en aperçi*» 
à la cordialité que chacun me témoigna à 
l'envi. 

* Le lendemain tous les députés étant arri. 
vés , ils firent , suivant la coutume , sur les 
neuf heures du matin , inviter par le héraut 
de la ligue , les trois présidens à venit 
présenter les trois eandidats : la Villfe 
d'Ilantz nomma et la pluralité choisit : oti 
fit aussitôt appeler le chef de la ligue qu*oli . 
venoit d'élire ; il entra couvert d'un maiif- 
teau noir. Celui qu'il devoit remplacer prcL 
nonça un discours auquel il répondit : Ife 
secrétaire lut la formule du serrtient , par 
lequel il' promet de défendre les droits res- 
pectif des communautés y et de juger ave« 
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équité ; le nouveau chef le répéta en leraiit 
trois doigts de la main droite et en tou- 
chant de la gauche le livre des statuts 
fondamentaux de la république. 

L'après-midi du même jour , les députés 
protestans se rassemblèrent seuls pour 
nommer le représentant du peuple au sjno. 
de • et le lendemain tous ceux qui en 
avoient appelés des jugemens de leur com. 
munauté reçurent audience. Les parties plai- 
dent ordinairement elles-mêmes , exposent 
leurs raisons sans ambiguïté et Siins four- 
berie , d'une manière claire et simple , ejt 
en n^oins de mots que possible. Les raisons 
entendues de part et d autre , le procès s^ 
juge à rheure même définitivement. Nos 
habitans des villes policées seroient très« 
étonnés de ne voir dans cette cour de 
justice ni magistrats savans , ni avocatf 
subtils ; de n j entendre cher ni des lois 
romaines^ dès long-temps abolies^, ni de^ 
passages de Démoslliènes et de Cicérou ^ 
^ui n'ont aucun rapport au fait. Mais ce qui 
vaut mieux que toute celte érudition inutile, 
c'est que bien que la plupart de ces juges 
.bergers ou laboureurs , soient bornés aux 
«otious naiturelles du juste et de l'injuste, 
■qu'ils n'ajent fréquenté aucune université, ni 
lu les cahiers d'aucun jurisconsulte, ils ont 
wie extiême sagacité pour discerner le vr^ 
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éa faux r leup cœur honnête ne permet 
{>oint à un vil intérêt d'influer sur leurs 
décisions, et leurs sentences sont intègres ^ 
du moins rarement sV commet-il d'injus- 
tice : d ailleurs , plus d'un juge est retenu 
datis le devoir par la crainte des coups de 
^âton , qui ne manquent jamais à la pre- 
mière assemblée populaire d/étrc le partage 
de tout magistrat qui s'est laissé corron][«- 
pre. Dès la fin de cette seconde séance , 
\ts députés des communautés les plus éloi« 
gnées en reprennent déjà le chemin *, et le 
troisième jour chacun est de retour dans 
sa maison. C'est ainsi qu'en bien peu de 
temps la justice est rendue y les charges 
sont renouvelées y et la république peut ^ 
pendant une année y s'abandonner à la 
conduite des chefs qu'elle a choisis e1Ie- 
jBiéme. 

Après leur départ , j^allai me promener 
s^ul dans les prairies qui ,s^étendent au 
ioind .de la vallée.: là^ errant au hasard le 
long dés bords .tortueux du Rhin , Je regar- 
dant couler pémblemei)t à travers des ro. 
chers , des troncs d'arbre» , et des roseaux 
épais, je. réfléchis à ce que j'^vois vu ,. et 
j$ me dis , en n^oi^même : depuis . plysiç^rs 
jours arrêter dans un ivill^ge des Alpes pres- 
que ignoré , j'ai chei'ché ^vec l^iplus grand 
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sant; je n'ai rien nëgligd pour m'instmîré àti 
moeurs et des ci^utumes des babitans d^ 
cette petite vallée , et cependant , que de 
choses m'ont échappé ! coml^ien d^obscr* 
rations imparfaites , de détails oubliés , àt 
curiosités naturelles ou politiques incon* 
nues ! Ou'attendrons-nous après cela de ces 
voyageurs qui , parcourant rapidenfieiit no*- 
tre pays , n'en connoissant le plus souvent 
rhistoire , le gouvernement et les révolu* 
lions que sur le rapport infidèle d'un guide 
ignorant ou d'un cabaretier. trompeur , 
offrent effrontément au public , sou^ le titre 
attrayant de voyage en Suisse , Findigeste 
ramas de leurs préfeendues observations î 
Jusques à quand la Suisse , libre à tani 
d'égards , gémira-t-clle sous cet esclavage 
littéraire ? JuSques à quand des honknes 
venus en poste de Paris ou de Londres^ 
ï)rétendront-iIs faire cottnoître aux naturels 
même du pafysi j lesmo^irs, l'état polidii 
iju^e et les ' curiosités ule THcIvétie? Ne 
naîtra-l-^il point pàt^mi bous un observa, 
tertr'aitii d^ la vérité >et de la nature'^ qai, 
eu rare talent dé bien éclaire y joignatit> le 
talent plus i^are encore de bien >vair , <tOïi* 
saéreî'afsoii feénips pendant qiiielçufes années 
à Visiter sa patrife,» et ne^iisî' ffera enètiite 
i'irie|^imà1>le f réèeirt > d'ùïi voyage 'vrai [j 
sensé et |i^iji f^ïl'%V^t;^ Jifiselte ï*>a{HdijK4 



sur les Grisons* Ifii 

dispâroîtroient alors tous ces ouvrages su- 
periici^ls , lus aujourd'hui avec tant d'avi- 
dité et avec si peu de profit ! Ainsi dispa- 
roissent au lever de l'aurore ces fantômes 
imposteurs j qui durant les nuits silencieu- 
ses , étonnent le simple habitant des AL 
pes. Cet observateur ne paroît point encore \ 
maïs peut-être n'esUil pas éloigné : qu'il 
me soit du moins permis de le prévenir 
par mes désirs et de l'appeler par mes 
vœux J 

Le jour avant celui où j'arrivai à Trons, 
j'aperçus sur le soir un homme d'un âge déjà 
avancé y habillé tout de noir : il tenoit le 
manche (8) d'une charrue attelée de deux 
génisses qu'un enfant chassoit devant lui. 
Son habillement, son front serein, son air 
au-dessus du commun fixèrent mes regards ^ 
et je dis à mon guide : qui est cet homme 
là? C'est 9 me répondiuil| le pasteur du 
village et son fils. Alors je m'arrêtai pour 
l'examiner: le souvenir d^un père chéri se 
retraça en traits de flamme à mon arae 
attendrie^ mon cœur se serra profondémer^t^ 
et des larmes filiales coulèrent le long de 
çies joues. ■ - 

Je suivis des jeux le ministre labou- 
reur tout le long du sillon qu'il traçoit pai- 
siblement j et je me dis : qu'i^ est heureux y 
Mi homme respectable ! Partageant ainsi 
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son temps entre les âoins de sa paroisse et 
les travaux iunocens de ragr^iculture, il don- 
ne lui même l'exemple du travail qu'il pres- 
crit : plus vénérable cent fois à mes yeux 
que tant de ses confrères qui perdent leur 
temps au jeu^ à table ^ ou dans un honteux 
désœuvrement. 

Dès que je me fus reposé im moment 
à Thôtellérie , j'entendis la cloche appeler à 
la prière du soir : j'y couru» avec le peu- 
ple. Le temple étoit antique et sombre. 
Une foule de paysans revenus des champs, 
des vieillards , des femmes , des enfans , ve- 
noient y sanctifier la fin de leur journée. 
J'étois aux milieu d'eux , debout , selon la 
coutume du pays , quand je vis arriver le 
pasteur que j'avois vu^ily avoit à peine une 
heure, labourer son champ. D'un air satisfait 
il salua amicalement son peuple , et m'ayânt 
remarqué il s'approcha de moi avec honnê- 
teté et me dit en italien ; soyez béni , seî« 
gneur étranger ! Cette salutation pastorale 
et simple , et le ton aifeclueux dont il la 
prononça , retentissent encore au fond de 
mon cœur. 11 endossa un manteau noir^ 
monta en chaire , fit avec onction une 
courte , mais belle prière, en langue dli paysr 
les paysans Técoutèrent avec rattentioii 
la plus respectueuse et cet air de recueille* 
ment et de piété que je n'ai remarqué que 
dans les montagnes : tant il est vrai; et je 
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crois avoir déjà lu cette observation dans 
quelque voyageur suis3e, tant il est vrai, dis- 
jc, que rhabitant de ces régions élevées^sans 
cesse exj)08é à être écrasé par Tavalanche , 
englouti par le torrent, à périr de froid, 
ou sous la dent de Tours , luttant continueU 
lement contre une nature irritée , qui ne 
lui présente qu'un aspect sombre , menaçant 
et terrible, sent plus que Thabitant des plai- 
nes l'avantage de la religion et le besoin 
de se jeter entre les bras d'un Dieu con» 
solateur. 



SECOND FRAGMENT D'UN VOYAGE 
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Crescit eundo. 



Un torrent sorti de la Val -Pluvieuse-, 
sépare le bailliage de Pleurs du comté de 
Chiavenne : à sec pendant Tété, il n'est 
considérable qu'à la fonte des neiges , ou 
après de longues pluies. En côtoyant la 
Maira , le premier village que je trouvai 
fut Ste. Marie de Frpsto : ce petit endroit 
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n'est remarquable que par sa situation; 
adossé d'un côté à une colline couverte de 
riches vignobles et d'habitations champê- 
tres, il est sépâté de Taiitre par la rivière, 
-d'une montagne aride , composée de rocs 
immenses , bizarrement entassés , entre 
lesquels croissent à peine quelques arbus^ 
-tes : la fertilité de cette colline , où tout 
p©rte les traces du travail et de l'industrie, 
contraste d'une manière piquante avec la 
stérilité de ces âpres rochers. 

Prosto est quelquefois la résidence du 
podestat , que certaines communes grison- 
nes Y envoient à tour de rôle tous lès 
deux ans : la commune qui doit pourvoir 
à cet office , le vend publiquement à l'en- 
chère , et le produit se partage à por- 
tions égales entre tous ceux qui ont don- 
né leur voix. Le podestat n'a de revenus 
fixes que quelques centaines de florins 
payés par le bailliage, les frais des procès 
qu'il juge , les amendes auxquelles il con- 
damne les infracteurs des lois , les libér^. 
lions qu^il accorde pour toute espèce rfe 
crime , le droit de porter des armes qu'il 
vend indifféremment à quiconque veut 
l'acheter : tels sont les principaux moyens 
dont il se sert pour recouvrer %t% avances. 
Le parti qu'un podestat tire de sa charge, 
^é^tn^ donc absolument de sartiouceur on 
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â« 5a sévérité, de son, avarice ou de son 
désintéressement. Pourquoi ne puisje pas 
leur rendre à tous le témoignage d'être 
également intègres et incorruptibles ? 

Comme le pouvoir de ce magistrat est 
illimité, que les amendes sont arbitraires, 
que la svndicature envcJj^ée à la fin des 
deux ans par les communes co.régeiites a 
seule le droit de redresser ses arrêts , etî 
qu'elle tient ordinairement le parti du gou« 
yerneur , quel vaste champ n'est pas ouvert 
à l'avidité et à la tjrannie du plus fort ! 
Qu'il est difficile d'avoir les mains nettes 
de toute injustice , sur-*tout aujourd'hui 
que ces . emplois sont montés à un prix 
exorbitant ! Il eat même bien étonnant 
que ces magistrats n'abusent pas plus sou- 
vent de leur autorité , et qu'il y en ait un 
si grand nombre ^ous l'équitable gouverne- 
ment desquels le peuple vive tranquille. 

Au reste , le Grisou est naturellement 
intègre et droit , ennemi de la tyrannie 
et porté à la douceur : si de temps en 
temps les sujets ont à se plaindre de quel- 
ques particuliers , ils doivent cependant 
rendre justice à la nation entière , qui loin 
de partager les iniquités de ses représen- 
tans, les déteste toujours, et les punit du 
moins par le mépris le plus marqué. 

A Sainte^Croix , village voisin de Piosto , 
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demande l'aumône dans les gouvei^emeni 
de Chiavenne et dé Pleurs : vrai squelette 
ambulant , il penche vers la terre une 
tête ridée et sans cheveux , et se sou- 
tient à peine y à Taide d'un bâton sur des 
jambes décharnées et tremblantes. Dans 
sa première jeunesse, il alloit de lieu en 
lieu raccommoder les pots de tene : mé- 
content de ce métier trop ingrat , il prend 
enfin la résolution de mettre à profit la 
crédulité de ses concitoyens ; il inbinue 
qu'il a fait un pacte avec le diable ; on le 
croit sans peine , et le voilà sorcier recon- 
nu. De toutes parts on courroit à lui ^ il 
disoit la bonne aventure , rompoit les en- 
ehanlemens ^ guérissoit les maladies doii- 
nées , déeouvroit les trésors , et sur-tout 
chassoit les démons du corps des possé- 
dés. La méthode qu'il suivoit à Tégard d^ 
ces derniers est assez singulière ^ il con- 
duisoit pendant le silence d'une nuit pro- 
fonde , celui qui se cro)''oit obsédé , dan» 
les solitudes les plus effrayantes ^ là il lui 
donnoit des soujOBets et des coups de pieds ^ 
puis, quand il Tavoit suffisamment maltraité y 
il s'écrioit : » voilà le démon qui sort , je 
,^ le vois qui se sauve*'/ et finissoit par 
lui tirer un coup de fusil , pour qu'il ne 
fût plus tenté de revenir : le prétendu pos- 
^dé 9 roué dans tous ses membres , mais 

persuade 
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persuadé de la fuite de l'esprit immonde, 
^'en retournoit content dans sa maison, 
non sans avoir largement récompensé soa 
libérateur. 

Rosino auroit dû être satisfait de ce nou- 
veau genre de vie, bien plus lucratif que 
le précédent : d'ailleurs , comme il erroit 
çà et là, se retirant dans les cavernes pres- 
qu'inaccessibles , il pouvoit espérer de se 
dérober aux foibles poursuites du magis- 
trat : mais il voulut faire une fortune plus 
rapide \ il vola, fut arrêté et remis entre 
les mains delajustice, qui, l'ayant convaincu 
de vol et de sortilège , se contenta , malgré 
sa sévérité en pareil cas, de l'exiler pour 
la vie. Il passa en Italie , fut tour-à^tour 
manœuvre , soldat , colporteur : enfin, acca- 
blé de vieillesse €;t de misère , il est revenu 
à Chiavehne , où on le tolèie par pitié. 
Je me suis souvent entrétemi avec lui -, je 
lui ai trouvé beaucoup de bon sens et de 
raison' : un jour que je lui demandois com- 
ment il avoit fait pour parvenir , malgré 
tous st,s malheurs , à un âge aussi avancé, 
^ilme répondit Sîmplement ,je n'ai jamais fait 
d'excès pendant la nuit ( non ho mai Irapas- 
satO' la note ) : grande leçon en peu de 
mots. -^ 

Le territoire de Pleurs né renferme que 
peu de prés et de vergers'^ mais il produit 
Tome I. $ 



17(J LeUr^es 

beaucoup -de châtaignes et une graïfd^ 
quaiîiîté d'excellent vin ; les pèches , lea 
figues , les amandes ^ et même \t^ oran- 
ges y viennent parfaitement* Le bois de 
chauffage y est extrêmement cher : le» 
arbres les plus communs S'ont le saule , 
le bouleau et le cfaâtaigner : il n'y a ni 
tourbe ni charbon de terre , pour suppléer 
à cette disette qui augmente journellement. 

Les paysans n'ont point ici cet air de 
bien-être et d'opulence qu'on remarque 
chez les Grisons \ ils logent dans des caba. 
iica de mur cru , dont les fenêtres , s'il y 
en a 5 ne sont que de papier , ils s'habil- 
lent d une bure grossière , et se nourrissent 
de pain noir ^ de châtaignes ^ de pommea 
de terre , et de menestre \ c'est ainsi qu'on 
appelle une soupe de riz et de choux : le 
mets de préférence , réservé pour les fêtea 
et dimanches ^ est la pollenta , qui n'est 
autre chose que de la farine de maïs 
bouillie avec de l'huile et de l'eau. Le vin 
y est à vil prix , aussi en fait^on ime 
graude consommation « et le paysan , qui 
s'enivre à peu de frais , oublie souvent ^ 
par la vertu de cette liqueur consolante ^ 
le sentiment pénible 4e sa misère et de 
ses besoins. 

Plusieurs familles de cette contrée sont 
réduites à la dernière pauvreté \ elles accou* 
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y«tit à Chlavenne le samedi , Jou^ où les 

maiâond Salis ont accoutumé de. leur faire* 

une légère distribution d'argent. Combien: 

de fois j'ai gémi d'horreur et de compas*^ 

sion, en voyaut cette multitude de men- 

dians de tout âge, pâles, degoûtans et 

lûdeuK , sous la livrée déchirée de la plus 

profonde indigence , attendre avec impa« 

tience et se disputer avec avidité Je foible 

tribut que la lente pitié du riche leur 

paye pour se débarrasser de leur vue nnporo 

tune ! Dans cette troupe de mendians,vje: 

remarquai beaucoup de goitres- aussi grost 

pour le moins que ceux du Vallais , et grand 

nombre de crétins. Pourquoi dans la Bré- 

gaille , qui borne ce district à i'orient , et 

dans le comté de Chiavenne , qui le lerw 

mine à l'occident , ne rencontre-t-on- vk 

goitreux ni imbécilles ? Je laisse à de mtét* 

leurs physiciens que moi, à chercher dans 

la situatioA de ce district, dans ses ea\tic<^ 

dans son sol, ou dans les alimens de s^es habi* 

ians, la solution de ce problème. * ^ 

' La misère du peuple ne vient > ici , ni 

d une trop grande population , elle étoit 

autrefois beaucoup plus considérable )'' nt 

des impôts , ils ne payent presque rien k 

l'état ; ni de la stérilité de la terre , elle 

récompense libéralement les »travau3< du 

M^ivateur. Le^ vôriiables causes âi^^sont^ 
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la sittration du pays y la nature de ses pro- 
ductions ,• le caractère des habitans , la 
forme du gouvernement qui les régit , et' 
aur.tout la manière dont les paysans jouis. 
$ent des terres , qui , pour^Pordinaire , sont 
entre leurs mains à titre de ferme et non 
de propriété ^ comme c'est par ces mêmes 
raisons que le Yaltelin est si pauvre ^ et 
qu'un peuple nombreux , sobre et indus- 
trieux', habitant Tun des pays les plus 
fertiles de l'Europe, vit néanmoins dans 
Tàvilissement et Tindigence , je les examis 
aérai à fond Tune après l'autre y quand je 
traiterai de la Valteline. 
-; On ne doit pa^ , en général , s'attendre à 
trouver im beau sang chez des agricul- 
teurs luttant conli^e le besoin, et assujettis 
à ' uâ^ travail péuible. Ici cependant , les 
p!aysans ne sont pas mal pour la figure : 
brûlé pafr Tardeur du soleil , leur teint est 
l)«dané;saas être désagréable ^ à une taille 
avantageuse , ils joignent une physionomie 
riante et .spirituelle , et des traits forte« 
IDent prononcés : à quinze ou seize ans ^ 
les fetnrnes sont asse^ jolies ; elles ont de 
iVmbonpoinl; , des yeux noirs et vifs , et 
des dents d une blancheur éblouissante ; 
mais a vingt^cinq elles sont déjà passées. 
Il n'y a-Tjue le$ femmes des,. villes, et celles 
f ^. fitxontagnes > qui aident layantage de se 
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conserver long-temps , les premières p*r6e 
qu'à force de soins et d'art , elles savent 
retarder , ou plutôt déguiser les outrages 
des années ^ les secondes j parce que W 
déveloj^pement de leur taille et de. leuifs 
traits s'opérant plus lentement , estpav- 
conséquent plus fini , plus parfait ^ et plus 
propre à garder sa fraîcheur , ses» grâces 
et son harmonie. Cependant j'ai vu que 
par-tout on pouvoit appliquer à une jolie 
femme ce vers de Colardeau . 

Le destin d'une belle est celai d^one fleur. 

Du village de Prostô ^ on voit de l'autre 
côté de la rivière , l'église paroissiale et 
un hôpital destiné autrefois à recevoir les 
pèlerins. Ces deux bâtimens , (issez vastes 
et assez bien entretenus , n'offrent rien de 
remarquable ; mais près du temple est la 
curieuse fabrique de vaisselle de la pierre 
nommée lavège , en italien lavezzi : nous 
nous y arrêterons un moment. Le lavège 
est de Tespèce des pierres ollaires; il est 
d'un grain très-fin , doux au toucher » sur- 
tout quand il est poli, gris, rarement 'mar- 
bré ou d'une autre couleur : on en renconf- 
tre cependant quelquefois de noirâtres et 
de verdâtres : il ne se trouve point à la 
surface de la montagne , mais à une très- 
grande profondeur y d'où on le tire avec 
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«les peines infinies. Pour cet effet, on ereiu ' 
se de longues galeries fort étroites , et ji 
l)asses qu'un ouvrier peut à peine s'y 
traîner. On ne les fait ni plus larges ^ ai 
^plus hautes » d'un côté pour diminuer les 
-dépenses , et de l'autre pour prévenir des 
éboulemens , inévitables sans cette précau- 
tion dans l'intérieur d'une montagne formée 
de morceaux de rocs incohérens et déta»; 
ehés les uns des autres. Parvenu au fond 
At la mine , l'ouvrier travaille à genoux à 
Isi lueur d*utie lampe ; il détache aisément 
des blocs de cette pierre encore humide 
et molle , les assujettit sur son dos , et \t% 
transporte lentement à l'ouverture du 
bojau y en rampant sur stz mains. Là , tail- 
lés en cylindres de grandeurs inégales, mais 
ordinairement de quinze pouces de perpen- 
dicule sur douze de diamètre , ces blocs 
restent exposés au grand air , par lequel 
ils acquièrent bientôt la^ consistance né« 
eessairê pour être mis en œuvre. Cette 
propriété de se durcir hors de la mine n'est 
point particulière au lavège \ il a cela de 
commun avec plusieurs autres pierres tirées 
comme lui du sein de la terre. 

Au ][^ié de la même montagne , qiie les 
habitans nomment Carotti , sur les bords 
d'un canal rempli par les eaux de la Maira, 
^5ont creusées en terre, de petites habita* 
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lions séparées les unes des autres par une 
mince cloison , et recouvertes d'un mau- 
vais toît : c'est là que travaillent les faU 
«eurs de vaisselle. Au dehors de ce labo- 
ratoire 5 on a disposé sur le canal une roue, 
dont l'axe est assez prolongé dans l'atelier 
même, pour être à la portée de l'ouvrier j 
celui-ci prend un cjlindre de lavège , ré- 
chauffe fortement par le moyen du feu^^t 
à l'aide d'un ciment tenabe , il l'attache à un^ 
pièce quarrée de bois , de la longueur et 
de la grosseur du foras ; quand le lavège 
€8t refroidi , et que l'ouvrier voit c^u'il tient 
assez pour n'avoir pas à craindre qu'il se 
détache par les secousses qu'il doit essuyer. 
Il enchâsse le morceau, de bois au bqut 
duquel le^ bloc est cimenté dans Taxp 
même de la roue, creusé pour le recevoir: 
celte roue , qu'il peut arrêter ou faire tour- 
ner à son gré , emporte d'un mouvement 
circulaire et rapide l'ax-c et le cylindre;} 
alors l'ouvrier s'assied et travaille : il trace 
premièrement avec im poinçon d'acier , un 
cfercle à deux lignes du bord ; il, le creuse 
presque jusqu'au bas du cylindre ,. auquel 
il ne laisse que l'épaisseur qu'il veut don* 
ner à son vase. Jusqu'ici ce n'en est que 
la hauteur. Pour faire le fond , il prend 
divers aciers plus ou moins recourbés , 
avec lesquels il ne laisse qu^un noyau d un 
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demi -pouce d'épaisseur , qu*îl conserve 
pour le moment sans le rompre : à la raêmç 
distance du premier que celui-ci Test du 
bord , il trace un second cercle conccn- 
trique , et fait un second vase plus petit , 
adhérent au même noyair; puis un troisiè- 
me, un quatrième , etc. diminuant toujours 
dans lainême proportion jusqu'à ce que la 
masse intérieure devenue trop petite, ne 
puisse plus fournir de matière à un nou- 
veau vase. Il ne reste plus qu'à rompre 
le noyau central , à polir le vase par le 
moyen de la lime , et à l'armer d'un cer- 
cle et d'une anse de fer , pour qu'il puisse 
être vendu et eraplo/é aux usages de la 
cuisine. 

Ce travail, qui ressemblé à celui de nos 
tourneurs , n'est ni pénible ni difficile *, je 
l'ai souvent essaye avec succès par curio- 
sité et par amusement. Tous ces vases 
réussissent krès-bien pour l'ordinaire ; ce- 
pendant il arrive quelquefois que des corps 
étrangers , de petits cailloux , de l'ardoi» 
se , du sable se trouvent dans l'intérieur 
du lavège , et que le pot se fêle ou se perce : 
dans ce cas , une partie de la perte retom- 
be sur l'ouvrier , à qui l'entrepreneur re. 
tranche une fraction de son salarre , quoi- 
qu'il ne gagne pas^ , en travaillant du matia 
au soir ; plus de trente sols de France. 
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Cette Vaisselle de pierre est fort recher- 
chée , et mérite de Têtrc : elle devient 
meilleure par l'usage , prend une teinte de 
noir et se durcit, sans cependant cesser 
absolument d'être fragile , car si , quand 
elle est échauffée par faction d'un feu 
violent , on la pose imprudemment sur un 
clou , ou sur un moroeau de bois pointu ^ 
elle se brise à coup sûr. Tout ce qu'on y 
met , riz , légume , viande , se cuit beau-r 
eo«p plus vite et mieux que dans les pots 
de fer et de cuivre ^ les alimens n'y con- 
tractent ni mauvais goût , ni odeur désa» 
gréable , ni couleur étrangère : à ces pro- 
priétés avérées du lavège , les habitans en 
ajoutent une qui seroit bien étonnante si 
elle n'étoit pas fabuleuse ; ils prétendent 
que si on jette du poisjon dans un tel vase, 
il se casse infailliblement, et racontent je. 
ne sais quelle aventure d'un grand d'ES'- 
pagne , qui découvrit ainsi qu'on avoit vou- 
lu fempoisonner. Pour savoir par moi-^ 
xnètne la vérité de cett^ assertion , je mis, 
des choux dans un de cespols, j'y mêlai 
une forte dose d'arsenic , poison qui , par, 
angles aigus et trancbans me paroissoit le 
plus propre à produire cet effet singulier: 
mais les choux, en se cuisant, s'imbibèa- 
rent des particules de l'arsenic , sans que. 
le vase éprouva aucune altération sensible.^ 
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Combien de propriétés imagîttàîres , aux- 
quelles le peuple de ces contrées ^oute . 
une fois aveugle, et dont il débite avec 
assurance Thistoire aux étrangers , dispa- 
itoissent aux yeux du naturaliste , qui , 
lie marchant que sous la sauve:=garde de 
l'expérience , veut examiner et voir par 
lui-même f Ainsi les paysans de la ligue 
grise mettent dans leur soupe , pendant 
Qu'ils vont à 1 église ou au travail , un 
morceau de graisse de marmotte j très» 
commune chez eux , dans l'assurance 
qu'elle empêchera le vase de s'échauffer 
au point de répandre, ce qu'il contient. 
L'expérience m^a encore démontré la faus* 
jeté àt ce préjugé. Si pour l'ordinaire une 
partie du bouillon ne s'échappe pas du 
rase en leur absence , c'est que n^ brûlant 
que des éclats de sapin , un tel feu non 
seulement n'est pas assez actif pour faire 
bouillir le vase , mais diminue insensible- 
ment y et ne tarde pas. à s'éteindre. Je 
pourrois ajouter à cet exemple ce qu'ils 
racontent des effets merveilleux de la lu- 
naire , de l'usage du cristal pulvérisé 
dans le^ maladies , etc. mais tout ceci m'é- 
loigneroit trop de mon sujet , et trouvera 
naturelleifnent sa place ailleurs. 

La fabrique de cette vaisselle étoît autre- 
fois beaucoup plus considérable. Schëuch- 
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zer rapporte , d'après Guler, dans ses 
voyages des Alpes, que le çelil bt)urg de 
Pleurs en vendoit pour cinquante mille du- 
cats par an *: mais aujourd'hui , quoique 
chacun soit libre de faire exploiter cette 
mine , il n'y a ici qu'un entrepreneur , un 
petit nombre d'ateliers , et des ouvriers qui 
ne travaillent qu'une partie de Tannée. Un 
particulier intéressé dans ce commerce et 
fort instruit de tout ce qui le concerne , 
m'a assuré qu'on en écouipit à peine pour 
trois mille ducats annuellement. On trans« 
porte cette vaisselle dans le pays grison^ 
dans la Valteline , à Cfaiavenne , à Bergame^ 
et à Milan. Il y a quelques années qu'un 
négociant en fit passer en Angleterre : elle 
y fut bien reçue et se débita rapidement: 
mais les frais du transport, et plus £ncore 
.ninpot dont la douane angloise greva cette 
nouvelle marchandise ( impôt exorbitant « 
qui en surpassoit la valeur intrinsèque ) ^ 
Je firent renoncer à cette spéculation. 

Outre les pots nécessaires aux cuisines^ 
les ouvriers fabriquent encore , niais seu« 
lement par commission , des boites à tabac ^ 
4es théières , des cafetières , des lasses ; 
moins ', il est vrai ^ pour fusage des parti- 
culiers , que pour enrichir les cabinets de$ 
naturalistes. ' 

Lcd èeub lieax en Suisse où Ton ait 
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jusqu'à présent découvert des mines de 
lavège , sont à Pleurs, dans le mont Carottî, 
près du village d'Uscion , dont les habi- 
tans vivotent uniquement , dans Je siècle 
passé, du produit de ce commerce qu'ils 
ont , dans celui-ci , absolument abandon, 
lie \ en Yalteline , dans la vallée Malenka^ 
et au pie du Mont-d*Or , près it^ bains 
de Masino ; mais il est moins estimé que 
celui de Pleurs , parce qu'il est d'un grain 
moins fin et moins uni. On en trouve en- 
core dans la ligué grise , soit dans la vaL 
lée de Misox , soit du côté de Dissentis ; 
mais ce dernier est si grossier qu'on ne 
sauroit le tourner , et qu'on ne ^*tn sert 
que pour faire des devants de cheminée et 
des foyers. Enfin on en exploitoit , et peut- 
ctre en cxploite-t-on encore aujourd'hui 
dans la vallée de Versasc , petit district 
du baiJliage.de Locarno » dans la Suisse 
italienne. 

La nature du l^vège et sa propriété de 
pouvoir se. travailler ^u tour, étoient déjà 
connues du teraps^ de Pline le naturaliste , 
qui l'appcrie picffe de Côme , et la eonu 
pare à cellp qu'on 'trouve à Sjphnos , île 
de rÂrchipel , comme ^ on peut le voir 
dans le livi;e XXX VI de spn histQire na- 
turelle. Sans m*anêter plus long-temps 
dur ce morceau d'histoire naturelle r déj^ 
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trop étendu aux jeux de quelques lecteurs , 
j'ajouterai seulement qu'on travaille aussi 
au tour des vases d^albâtre et de serpen- 
tine , et qu'à Pleurs , dans les montagnes 
d'où l'on tire le lavège , on trouve encore 
de i'amianthe : au reste , soit qu'il ne 
mûrisse pas assez , soit qu'on ignore l'art . 
de le mettre en œuvre , on n'en tire, aucun 
parti. 

En sortant de Prosto ,. on arrive en peu 
de temps à une petite plaine au pié du 
mont Conto , arrosée par la Maira : des 
rocs épa^rs , des escarpemens y des préci* 
pices , triste image d'un bouleversement 
général , apprennent au vojageur étonné 
qu'il est sur le lieu même où exista autre- 
fois l'infortuné bourg de Fleurs. 

Ipsa etiam rudera clamant. 

C'étoit un endroit considérable , peuplé 
et florissant par le commerce et l'industrie 
.de ses habitans ; il servoit d'entrepôt aux 
marchandises qui passoient d'Italie en Allç- 
magne \ orné .de . promenades , de belle» 
places et de riches églises , il oiFroii le 
riant aspect de maisons bien biities , de 
jardins et de vergers mêlés ensemble \ toi^t 
y respiroit l'abondance , le luxe et les 
plaisirs.: m^iia- il étoit réservé à la plus 
^sinistre des catastrophes , et le 2$ août 
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161 S étoit le jour irrévocablement marqua 
pour sou entière destruction. 

Après quelques jdurs de pluie , sur les 
quatre heures du soir, un éboulement des 
terres supérieures commence du côté du 
village Schilano à détruire les vignes et 
à reuverser des maisons ; d*autres ébou* 
lemens moins considérables se succèdent 
jusqu'au milieu de là nuit \ alors un pan im«- 
mense du mont Gonto s'ébranle , se déta- 
che , et entraînant dans sa chute desfo* 
rets et des rochers , il tombe avec un 
fracas horrible sur le bourg de Pleurs ^ 
l'écrase en entier , et ensevelit ses mal- 
heureux habitans dans leurs propres mai- 
sons y à l'exception de ceux que d'heureu- 
ses circonstances retinrent hors du bourg 
cette nuitJà : personne n'échappa ^ et tant 
à Pleurs qu'à Schilano et aux environs^ 
le nombre des infortunés qui furent englou- 
tis passa deux mille cinq cent. 

Le bruit épouvantable de la montagne 
qui se décbiroit et rouloit dans la vallée , 
avoit elSrajé les habitans des lieux voi? 
sins \ ils avoient pdssé cette nuit dans de 
mortelles inquiétudes : mais quelle fut leur 
douleur , quand le soleil en se levant vint 
éclairer cette scène de désolation \ quand 
k la place de ce bourg florissant et peuplé 
leur regard consumé ne decouvjrlt plus 
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que rochers , bouleversement et solitude ! 
^ . . • Il n'étoit aucun d'eux qui n'eut à 
pleurer un parent , un ami , un voisin ^ 
et plus déchirant encore que la certitude 
de leur mort^ le soupçon trop bien Ibh- 

-dé que plusieurs de ces malheureux à demi- 
écrasés , luttoient dans une lente agonie , 

»entre la douleur et le désespoir , sans qu'il 
fut possible de les secourir. — Non , il 
n'est pas nécessaire d'étendre davantage 
ce funeste tableau ^ le cœurde tout lecteur 
sensible suppléera , par un pénible serre, 
ment ^ à l'insuffisance de ma description. 
Le cours de la Maira avoit été iii« 
terrompu , les habitans de Chiavenne 

•voyant son Ht à sec et n'en ignorant pas la 
cause 9 craignirent que la rivière, aptes 
avoir surmonté les obstacles qui retar- 
doient l'écoulement de ses eaux , ne se 
déborda avec fureur j ce qui auroit infail- 
liblement inojidé y peut - être même ren- 
versé leur ville. Aussi , pleins d'un juste 
effroi, s'enfuirent -ils sur les montagnes 
voisines avec leurs femmes et leurs enfant. 

- Des nuages d'une épaisse poussière que 
le vent porloit de leur côté , augmentaient 
encore leurs alarmes : heureusement' qile 

•la rivière s'élant fait lentement un pas- 
sage à travers les terres éboulées, ^con- 

"tôurua une colline , revint ^pâfoiW^pïiht 
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dans s^n lit ^"^ reparut à Chîâvcfnnc , cl 
rendit le calme à ses habitans. — ^ Lors- 
qu'ils furent rentrés dans leurs maisons , 
le prenlier soin de Fortuné Sprecher , com- 
missaire de Chiavenne y (celui de Pleurs 
avoit été englouti, ) fut d'envoyer des ou- 
vriers pour tâcher de sauver quelques-unes 
de ces tristes victimes , en les retirant des 
entrailles de la terre r mais en plusieurs 
endroits Téboulement avoit plus de soixante 
pieds de haut; la pointe du clocher de 
Téglise cathédrale ne paroissoit même plus: 
leurs travaux auroient donc été inutiles , 
et leur unique consolation fut de répandre 
des larmes fraternelles sur le vaste tom- 
beau de leurs concitoyens. — Moi-même , 
après cent cinquante ans , en retraçant à 
mon imagination émue cette horrible ca- 
. tastrdphe , j'arrose involontairement des 
miennes le roc, du haut duquel , contem* 
.plant ce vallon désolé, j'écris l'histoire 
tragique de son bouleversement. 

Les habitons du villag,e voisin d'Uscion , 

,qui fréqueqtoient le mont Conto , s'étoient 

dgà aperçus depuis dix ans qu il se crevas^ 

sOjit et s'ébranloit ; les vaches mêmes 

.qu'iU y menoient paître, n'y restoient 

qu^'avec peine., ou s'e^ifuyoient en mugis. 

: ^aijt dans d'autres pâturages : mais ne 

, seroit •« ce. point des pb$exvatio|xs poste* 
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rieure« à rcvénement ? — Une remarque 
singulière , faite hs premiers jours après 
ce désastre^ mérite d'être rapportée: des 
témoins oculaires l'affirmèrent par serment 
à M.-Sprecher, ainsi qu'il l'écrivit dans 
un narré de tout ce qui s'étoit passé ^ 
envoyé à sa commune. Ils déposèrent que 
les abeilles des environs sortoient en foule 
de leurs ruches ; qu'après avoir voltigé 
quelques momens , elles tomb oient , et 
qu'en plusieurs endroits la terre en étoit 
jonchée. Si le fait est vrai, comme on a 
tout lieu de le croire, on pourroit attri- 
buer la mort de ces insectes très-délic^ts, 
aux vapeurs méphitiques, dont Tair s^é- 
toit sans doute imprégné après la chute 
de la montagne. 

Ces sortes d'éboulemens sont fort coni« 
muns dans ce district^ presque toutes les 
années , dans les temps des pluies , on 
voit tomber , vis - à . vis des ruines de 
Pleurs, un fleuve d'argile, qui couvre let 
vignes et renverse les maisons ^ tout le 
Conto s'écroule insensiblement, et finira 
par combler la vallée. La cause de ces 
fréquens éboulemens est dans la nature 
même de cette montagne: elle est com- 
posée d'une terre argileuse, sèche, fria-.. 
ble, incohérente , disposée en couclies 
perpendiculaires et parallèles ^ entremet 
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lées de rocs. Dans la saison des pluies l 
l'eau, en filtrant, sépare ces couches , q^i 
se trouvant isolées sur un plan incliné , 
sont mises en mouvement par la plirs 
légère cause, par leur poids seul , et s'é- 
eroulent successivement. . . Ces collines 
détachées , ces rocs isolés qu'on voit en 
«î grand nombre de Pleurs à Chiavenne, 
et jusqu'au lac de Corne, ont tous été 
arrachés des montagnes voisines et eri- 
traînés dans la plaine par la même cause. 
Dans le mont qui domine le village de 
Prosto y on voit une crevasse profonde 
qui s'agrandit chaque année et menace 
cet endroit de la même catastrophe qu'a 
essuyée le bourg de Pleurs. Les habitans 
le savent ; mais trop attachés à leurs 
foyers , ou ne voyant ce malheur que 
Hans un grand éloignement, ils ne son* 
gent point à se transporter ailleurs : cette 
imprudente sécurité sera fatale à leurs 
descendans. Il seroit cependant possible 
que Téboulement prit une direction qui 
àauveroit ce village. 

Cette terre qui tombe des montagnes 
3ans la vallée n'est point stérile : à peine 
a.t-elle recouvert l'ancien terrain , qu'on 
y aperçoit des traces de végétation 5 bien* 
tôt elle devient propre à^ la culture , et 
produit abondamment : aussi dans la plain* 
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où exista Fleurs , malgré les rochers épars 
elles inégalités du soi^ a-Uon planté des 
vignes qui donnent en abondance un vin 
très«:estimé. A rextrêmité de ce vignoble^ 
on voit les restes d un château qui appar^- 
tenoit à Tillustre famille Vertimati: ce fut 
le seul bâtiment épargné dans le desastre 
général ^ parce qu'il étoit assez distant du 
reste du bourg. 

On continue encore aujourd'hui à pous*- 
ser des galeries sous ses ruines , dant 
l'espoir d'y rencontrer quelque effet pré. 
deux : ce qu'on a trouvé de mieux jusqu'à 
présent est une grosse cloche très -bien 
conservée , actuellement dans le clocher 
du village de Prosto. Le grand but des 
mineurs est de parvenir à l'emplacement 
de la cathédrale , qui renfennoit beaucoup 
4e richesses en pierreries , et en vases 
d'or et d'argent : toutes leurs tentatives 
ont été jusqu'à présent infructueuses. D'au- 
près l'examen des lieux , je soupçonne que 
les ruines de cette église sont sous le lit 
actuel de la M air a , oà l'on ne sauroit 
ouvrir une galerie sans des dépendes con* 
sidérables ^ parce que roulant sur un sol 
pierreux et sablonneux , l'eau filtreroit de 
tout côté. 

J'ai acheté à Pleurs même quelques 
fnonnoies en cuivre ^ qu'un pifysan y avoit 
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trouvées dans une bourse de cuir : quoL 
que endommagées par le verd de gris , je 
les ai presque toutes déchiffrées \ ce sont 
différentes pièces qui avoient cours il y a 
trois ou quatre siècles en Allemagne , en 
France , en Italie et dans le pays grisou : 
ce qu'il y avoit de vraiment rare , est une 
médaille en bronze du grand module, très<- 
bien conservée y portant d un côté la tête 
du Christ , et de (l'autre pne inscription 
hébraïque ; tout annonce qu'elle est du 
premier âge de la religion chrétienne, et 
faite par des Juifs qui Tavoient embrassée. 
J'y trouvai aussi avec grand plaisir des 
monnoies de Tancienne famille de Schau* 
wenstein ^ maîtresse de la baronnie de 
Haldenstein , qui donne encore le droit 
monétaire à son possesseur. La même 
bourse renfermoit outre cela quelques mé« 
médailles assez curieuses , en or et en ar- 
gent y qui ont passé dans le cabinet du 
isomte de Firmian. 

Vis.à-vis des ruines de Pleurs , tombe 
du mont Savogne, la cascade de TAcqua 
Fragia : c'est assurément la plus belle 
que j'aie vu dans mes voyages en Suisse ; 
elle est plus considérable pour la masse 
d eau , et part d'un point bien plus élevé 
que Pisse-Vache. Cette cascade se présente 
sous deu3s: aspects bien différens. Dans ua 
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temps SCO, son eau bleuâtre et transparente 
offre plusieurs Iris , et les accidens de 
lumière les plus bizarres et, les plus curieux : 
pendant les pluies , ou à la fonte des nei- 
ges , c'est au contraire un torrent limo- 
neux , qui s'élance avec fracas , se réduit 
dans sa chute en ^vapeurs subtiles, et 
couvre de rosée .tous les envirous. Si la 
représentation que Scheuchzer en donne 
dans son voyage des Alpes est fidèlement 
copiée d'après nature, il faut que son 
aspect ait singulièrement changé dès lors. 
Près de cette cascade est le village de 
Roncaille , où les Vertimati se sont retirés 
depuis la ruine de Pleurs : à quelque dis* 
tance de ce village on voit souvent paroî- 
tre pendant les nuits d'été , des exhalai- 
sons gigantesques , bizarrement découpées 
dans leur forme fantastique , et qui pour«- 
roient effrayer si Ton n'en connoissoit pas 
la cause physique. J'ai vu entr'autres un 
de ces météores lumineux qui se levoit 
assez régulièrement dans un marais au 
pied d un vieux châtaigner : le fantôme 
aérien avec ses franges découpées (comme 
l'auroit appelé Ossian), poussé parle vent 
qui sort de la Brégaille , glissoit légère- 
ment , et après avoir erré dans les vignes 
et les rochers au-dessus de Chiavenne^ 
emporté par un courant d'air • il disparois« 
soit dans la vajlés de St. Jaques. 
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Outre Prosto et Roncaillc , en trouve 
encore dans ce district, avant d'enirer 
d|ins la Bre'gaille , première communauté 
grisonne j les villages de Ste. Croix et de 
Vila, qui n'offrent rien de remarquable. 

Je ne quitterai point ces lieux si dignes 
d^attention , sans observer que la plupart 
des voyageurs, dans les relations qu'ils 
nous donnent du désastre de Pleurs , l'aU 
tribueut à un tremblement de terre , et 
placent gratuitement un lac dans le lieu où 
ce lac exista y d'après la planche mal faite 
de Scheuchzen Ce sont là de ces' inexac* 
titudes dont fourmillent les journaux de 
ceux qui écrivent après avoir parcouru 
rapidement un pays , et souvent sans avoir 
été sur les lieux dont ils parlent. Aimera 
voyager , ce n'est rien ; voyager sans exa- 
miner , c'est moins que rien : il n'y a qu'un 
esprit observateur , infatigable et philoso*- 
phique , qui puisse retirer quelque profit 
de ses voyages. 
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TROISIEME FRAGMENT D*UN VOYAGE 

DANS LE PAYS GRI80N. 

Je franchis le petit torrent apiiele Lavèrc 
et j'entrai dans la Brégaille. C'est la pre« 
Biière communauté de la ligue Caddée y 
que le voyageur rencontre en quittant les 
ruines de Pleurs. On l'appelle en latin 
Praejulia , nom dérivé de sa situation par 
rapport au:^ Alpes Juliennes. Cette vallée 
est arrosée dans toute sa longueur par la 
Maira , rivière poissonneuse, renommée par 
la délicatesse de ses petites truites. Pai** 
sible à Tordinaire ^ murmurant au travers 
des rochers , tombant de cascades en cas^ 
cades y et se repliant en mille détours ^ 
la Maira offre un autre spectacle au prin« 
temps ou pendant les longues pluies d'été« 
C'est alors un torrent destructeur qui ren- 
verse les digues que Tagriculteur oppose 
à sa furie, qui déracine les arbres, inonde les 
champs qui la bordent et les couvre de 
sable et de débris. Deux ruisseaux , qui 
unissent leurs foibles eaux au village de 
Casaccia, forment celte rivière; l'un prend 
^a^ source dans la montagne appelée Ma* 
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lojia \ l'autre vient du mont Septîmer , qui 
fait partie de la longue chaîne des Alpes 
XHlienaes. 

-j Remarquons en passant que sur le mont 
Septimer , à la distance de vingt toiser , 
on voit trois sources : la première se jette 
dans l'Inn et de là dans le Danube ; la 
seconde court grossir les eaux du Rhin \ 
la troisième , c'est la Maira qui ^ après avoir 
t2*aversé la Brégaille , le bailliage de Pleurs 
et celui de Chiavenne, entre dans le lac de 
Corne. Ce point qui fournit des eaux aux 
trois mers , doit donc être regardé comme 
un des plus élevés de l'Europe. 

La Brégaille est partagée «n deux peti- 
tes vallées , l'une s'appelle Sous-Porte, et 
l'autre Sur-Porte. C'est qu'anciennement, 
dan^k un endroit où les montagnes se rap- 
prochent tellement par une espèce d arrête 
transversale , qu'elles laissent à peine un 
passage étroit pour la rivière , on- avoit 
bâti sur le chemin un château dont le pos- 
sesseur , au mojen d'une porte ^ pouvoit 
ouvrir, ou fermer à son gré la communi*^ 
cation enfre l'une et l'autre vallée. Du'châ- 
teau , à travers une pente escarpée, on 
avoit conduit un mur élevé qui, gagnant le 
sommet, delà montagne, aboutissc^it à une 
tour haute de cent- pieds. 
- He^t aisé déjuger que parle concourt 

de 
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ile la nature tl de Tart ce poste important 
étoit facile à défendre , et qu'une poignée 
de soldats pouvoit y arrêter une armée 
nombreuse. Cependaut^ en 1272 ,les habU 
tans de Chiavenne en guerre avec les Brtf*. 
galiotes , s'en emparèrent et y mirent une 
garnison qui tyrannisa tout le pays \ il fut 
jrendu à la paix. 

Aujourd'hui ^ quoique ce château soit 
détruit et le passage libre ^ le mur et la 
tour qui le termine subsistent encore ; cette 
dernière correspond au signal de Samrao« 
Hco près du lac de Corne. Lorsque les £spa« 
guols étoient dans la YaltelinB ^ on étoit 
promptement averti de leurs mouvemena 
par les sentinelles et les feux allumés au 
.commet des deux tours correspondantes. 

Sur le déclin du jour j'ai plus d'une fois 
igravi cette colline , et je me suis assis au 
milieu des ruines majestueuses qui la cou- 
ronnent ^ à droite et à gauche , séparées 
par cet' antique rempart , les deux vallées 
s'étendoient sous mes pieds et oflTroietit à 
mes regards le plus sauvage , mab le plus 
intéressant aspex^t. Le cadre des Alpes qui 
entourent ce paysage , les hameaux disper- 
sés sur leur double déclivité , les sombres 
bois de sapins qui rembrunissent la scène, 
la trace lointaine des torr^iis et d^e la Maira 
iQui les reçoit ^ voilà les principaux traits 
Tome L 9 
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de ce tableau.... Mes yeux %y prome. 
noient avec ravissement , mon ame , por- 
te'e sur l'aile de la réflexion , sembloit errer 
sur tous ces grands objets , et au milieu 
du calme de ces lieux et du profond repos 
dont jouissent leurs habitans, le souvenir 
des événemens passés et de toutes les cri<^ 
ses sanglantes qui ont amené la liberté qui 
les rend heureux , exaltoit ma pensée et 
charmoit mes rêveries solitaires. La nuit 
me surprenoit dans ce doux oubli de moi« 
même , et m'arrachant malgré moi ^ ce 
recueillement sacré , l'hymne du soir s'é- 
chappoit de ma bouche j et je rentrais dans 
ma simple habitation en méditant un chant 
de louange et de reconnoissance. 

La Brégaille, dans sa plus grande lon*- 
gueur ) depuis Castasegne jusqu'à la Malo* 
jia j n'a que quatre lieues d'étendue , et 
les montagnes sont telleqnent rapprochées 
qu'en divers endroits elle n'a pas dix minut- 
ies de largeur. Le nombre des habitans' 
peut aller à trois mille. 

Quelle dijETérence entre le climat de cette 
vallée et celui du bailliage de Fleurs , qui 
fa touche. A Pleurs la chaleur est exces- 
sive eh été^ et la neige n'y reste pas trois 
semaines : ici ^ au contraire , l'air est tem* 
péré pendant la belle saison , et les hivers 
$ont si rigoureux que la neige couvre la 
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terre au moins cinq mois de Tannée : on 
n'y voit pas même le soleil pendant six 
semaines , aiî moins dans certains hameaux^ 
tels que Bond ^ t^romenteg , etc. Il fait alors 
sa révolution derrière la cime des monta- 
gnes qui les entourent. 

Les productions et la nature du sol no 
sont pas moins différentes. A Pleurs on 
trouve des jardins, des vignes, des ver* 
gers , toutes les fleurs , même celles dltalio 
y croissent : le fifguier se conserve en pleiii 
champ et produit des fruits délicieux : ici 
on ne rencontre plus de vignes , plus de 
figuiers; les arbres fruitiers sont très- rares : 
les champs ne produisent que de Torge, 
de Tavoine et quelques pommes de terre. 
Ses habitans sont cependant plus riches 
que leurs voisins : d'où vient cela ? les 
causes n'en sont pas difficiles à connoître» 
Elles se réduisent à quatre principales : 
1". la nature des productions et des ressour* 
ces : 2^. la manière dont les terres sont 
possédées : 3**. la forme du gouvernement : 
4*^. enfin le caractère respectif de ceux qui 
habitent ces différons cantons. Ce que nous 
allons dire peut servir à faireconnoître les 
causes du bien-être des Grisons libres , et 
de la pauvreté de leurs sujets. 

1^. Un pays comme Pleurs , dont la 
vigne est l'unique ressource ^ ne sauroit 
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être un pays riche : la culture cm est disJk 
pendieuse, la récolte incertaine, le débit 
de son produit peu assuré : une vinée trop 
abondante est aussi inutile qu'une nié-» 
diocre est funeste. Le produit se réduit 
presque à rien dans l'un et dans l'autre 
cas. Obligé d*emprun ter, souvent à usure, 
pour acheter l'engrais , les outils , les four* 
iiitures et pour payer les journaliers dont 
il a besoin, le vigneron est ruiné s'il né^ 
glige , ou s'il est dans Tirapossibilité de 
payer ce qu'il doit dans le courant de 
l'année et avant le nouvel emprunt. A ces 
considérations générales , on peut en ajou- 
ter une particulière au territoire de Pleurs j 
c'est qu'étant environné de vignobles dont 
le vin est de meilleure qualité et d'une plus 
longue garde, il ne sauroit écouler faci- 
lement le sien : la plus grande partie reste 
dans le lieu même , le vigneron le boit 
dans sa grotte, et plus souvent le rachète 
en détail à un prix beaucoup plus haut. 
Ainsi tirant très-peu d'une terre arrosée 
de se» sueurs, et se trouvant obligé de 
payer comptant, le bled, le sel, le riz» 
la laine, le fromage, tout en un mot, il 
n*e.st pas surprenant qu'il soit toujours 
pauvre. 

La Brégaîllc au contraire est un pays 
propre à la noiu*riture des bestiaux. Les 
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tollines offrent de bons près : les monta*' 
gnes formentd'excellens et de vastes pâtura* 
ges. Les chèvres broutent les arbustes du 
bas ; les vaches sont en haut , et les moulons 
trouvent une nourritur-e succulente dans 
les herbes aromatiques qui tapissent les 
rochers les plu^ escarpés. Fendant Tété le 
paysan débite journellement son beurre , 
son fromage ^ sa laine y ce qui lui resta 
est expédié dans Tétrangcr où Técoulement 
en est aussi facile ^ju'ayantageux. Il en^ 
graisse un grand nombre de bêtes à corne 
qui se vendent chaque automne aux foires 
d'Italie. Ce revenu n'est exposé qu'à un 
petit nombre de casualités ; et ses trou- 
peaux le nourrissent lui et sa famille ^ du- 
rant l'hiver il fabrique lui-même les meu* 
blés qui lui sont nécessaires. Sa femme 
file la laine et en fait tm drap grossier , 
mais de bon usage ^ dont il s'habille : il 
n'achète que le bled , le vin , le fer et le 
sel : la seule vente des bêtes grasses lui 
fournit ces articles ^ et pour peu qu'il soit 
économe sa fortune s'augmente chaque 
jour. 

2®. La manière dont les terres sont po6- 
-sédées est une seconde cause de la misère 
des uns et de la richesse des autres. A 
Pleurs , à Chiavennc , dans toute la VaU 
{eihï&y It paysan ne possède prevsque au^ 
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cun fonds de terre en propre^ on peut le 
regarder comme serf de glèbe. Les grands 
propriétaires j ce sont ordinairement .des 
gentilshommes grisons j lui abandonnent 
un terrain , à condition qu'il payera à per- 
pétuité une censé annuelle len bled , en vin et 
en argent. Eile est souvent excessive et sur. 
passe la moitié du produit : le pajsan peut 
dès lors vendre ce fonds y Téchanger , le 
partager ^ le propriétaire ne s'en embarrasse 
plus, ^ue des inondations , des éboule, 
xnens de roc ou de terre aient rendu le 
fonds incapable de culture , le fermier n'est 
point déchargé pour cela de la censé an- 
nuelle. 

Si un père serf partage en mourant un 
tel fonds entre ^ts fils , ceux-ci sont natu* 
rellement cautions solidaires les uns pour 
les autres : leurs enfans le sont de même 
à perpétuité *, et quand l'un d'eux ne peut 
pas payer , on s'adresse au plus riche , en 
lui donnant recours contre le débiteur in* 
solvable dont il est caution. \]n paysan 
n'est donc pas sûr de posséder un instant 
le fruit de plusieurs années d'économie et 
de travaux : plus il est riche et plus il 
est exposé à être ruiné. Far arrangement 
de famille , il arrive assez souvent que ce» 
lui. qui nt possède pas un pouce de ter- 
rain est chargé de payer toute la rente ^ 
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et personne ne peut se faire une idëe du 
désordre que de pareils arrangemens jet. 
tent dans la fortune des particuliers. Ces 
fonds ont été tant de fois échangés , par^ 
tagés 5 aliénés , que la plupart des paysans 
ignorent ce qui leur appartient , et l'en- 
droit où il est situé \ ce qui ouvre une 
source inépuisable de violence , d'usurpa- 
tions et de procès , et finit par les plonger 
dans la plus excessive indigence. Ne sa- 
chant ni lire ni écrire y les fermiers don- 
nent des à.comptes , ou payent toute la, 
c^nse sans demander un reçu et ^'tn remet- 
tent avec sécurité ou plutôt avec impru« 
dence aux livres de leurs maîtres \ de fa- 
çon ^que si un administrateur est infidèle, 
il peut aisément s'enrichir en peu d'années 
Qt ruiner tous les paysans de son maître. 
Une terre ainsi possédée s'appelle un lïoello:^ 
je ne connois pas de propriété plus oné- 
reuse que celle-là ; et je doute que dans 
le pays le plus despotique il y ait un escla-. 
vage plus rigoureux et un sort plus miser 
riible que celui d'un paysan réduit à cette, 
condition. ' 

Nfais dans la Brégaille le paysan possède 
toutes ge3 terres en propre ; s'il n'en a pas , 
il peut en prendre à ferme sous des conditions 
avantageuses ; il peut même s'en passer 
absolument *, il a tant d'autre3 ressources } 
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les pâturages sont communs : il y fait pafc-^ 
tre autant de vaches qu'il est en état d'eu 
entretenir pendant Thiver et même au-delà. 
Les forêts sont aussi communes ^ et le corn- 
nierce du bois de chauffage , de charpente 
et de menuiserie ouvre à tout le monde 
une abondante source de richesses. 

3**. guant an gouvernement, les sujets 
ne payent pas proprement d'impôts, mais ils 
sont assujettis à des tailles arbitraires , far* 
deau bien plus onéreux ; d^ailleurs s'il n'y 
âvoit pas encore d'autres moyens de les 
mettre à contribution ^ les bailliages ne s'a« 
chèteroient pas à un prix si excessif 

Rien de tout cela dans le pays dominant ^ 
ceux qui, vivant dans les différens états 
de TEurope /ne sont pas allés au sein des 
Alpes étudier le gouvernement de la nature 
et calculer les avantages d'être libre ^ se* 
ront étonnés quand on leur dira qu'en gé- 
néral un Grison et un habitant de la Val. 
Brégaille en particulier, ignorent ce que 
c'est que dimes , cens , lods , tailles , péa^ 
ges; qu'il peut tout vendre, tout acheter, 
tout posséder, étabhr des fours , des mou- 
lins à scie , des moulins à bled , etc. sans 
être soumis à aucune redevance , et sans 
payer un sol à qui que ce soit. Je demande 
s'il est un autre peuple au monde qui jouissf 
d« pareils avantages ? 
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4®. Le dernier trait de notre parallèle 
entre ces deux communautés voisines , et 
la dernière cause de leur fortune inégale 
sera tiré de la diversité de leur caractère. 
Les habitans du pays sujet sont peu actifs , 
et moins industrieux encore j exposés à 
roppression^ ils se regardent comme né3 
pour elle ; accoutumés à la misère , ils ne 
font que de foibles efforts pour en sor'.ir ; 
virant du jour à la journée ^ ils tombent 
dans une extrême indifférence sur le sort 
de leurs enfans. 

Dans la VaUBrégaille, le paysan est fru- 
gal, économe , laborieux : sûr de trans- 
mettre à ses descendans le fruit de so^. 
labeur, il travaille avec plaisir , les fem* 
mes fiur-tout y sont d*une activité incroya- 
ble. Tandis que les hommes transportent 
les marchandises dltalie venues par le laç 
de Corne, ou gardent leurs troupeaux sujf 
les monts , leurs compagnes labourent » 
fauchent , moissonnent, emportent la récol* 
te sur leurs épaules , et ne négligent ni leujr 
femille , ni Tintérieur de leur ménage. Si 
j'étois agriculteur , c'est dans la Bré$àAlê 
^ue j'irois chercher une épouse. 

£n général elles ne sont pas jolies j 
grandes , fraîches , bien proportionnée* 
dans leur première jemiesse , j'ai bie^l^t 
ru leurs membres ptsrdre kurj gradeua^ 
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contours , leur dos se courber sous le poids 
des fardeaux énormes , leur teint se brunir 
par les rayons du soleil , et leur physiono- 
mie trop mâle et trop sévère cesser d'offrir à 
mes yeux cette douceur irrésistible qui 
assure aux femmes Tempire de Tunivers \ 
ïnais quels trésors de vertu , d'industrie , 
de patience et d'amour conjugal sont ren* 
fermés sous cette écorce repoussante, 

Un mouchoir blanc, un corcet noir, 
une jupe de même couleur , bordée d'ua 
ruban écarlatte , un tablier bleu foncé , des 
l)as de laine rouge avec des coins jaunes 
ou verds i telle est leur manière de s'habil- 
ler 5 sur-tout les jours de fête ; cette parure 
ii'est pas élégante , mais elle est simple et 
propre : que faut-il de plus ? 

Leur coiffure est ce qui me plait le 
moins : après avoir relevé et attaché leurs 
cheveux sur le sommet de la tête , elles 
en forment deux tresses , qui s'entrclas» 
sant autour d\me grande aiguille d'argent 
y font des espèces de noeuds ou de chiffres : 
jeunes, cette coiffure peut passer-, vieilles 
et presgue chauves , il est hideux. Mais 
la femme est coquette jusqu'au fond des 
iSêserts : partout «lie étudie ce qui la dé- 
pare ou rfembellit j partout elle a trouvé 

. V^ixt àt rép^er du temps rirréparable outrage. 
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Les femmes âgées de la vallée que je dé- 
cris , substituent à ces lacs de cheveux une 
tocque de velour noir qui leur sied à mer- 
veille. 

' Les hommes portent un chapeau noîr,^ 
une courte veste de drap bleu y des bas de 
laine de même couleur^ roulés au-dessous 
du genoux : la conformité de leur habille* 
ment et sur-tout la coutume de se marier 
toujours dans leur vallée^ leur donne à^tou^ 
une ressemblance frappante et les fait distin« 
guer au premier coup - d'œii des autres 
Grisons. Ils sont en général grands et 
tienfaits^ leur physionomie est noble, leur 
regard assuré , leurs mœurs simples , et 
kurs manières ouvertes : ils exercent Thos- 
pitalilé avee un empressement, un plaisir 
et une générosité qui n'ont guères d'exem- 
ple ailleurs.' La coutume qu'ont les hommes 
de danser ensemble saPns femmes , et lef 
filles de se ranger autour de la table de 
la communion pour chanter en chœur le^ 
eantiques avant et après le service divin ^ 
sont les seules qui m'aient pai*u digneâ 
d'être rapportées. 

La pèche et la chasse sont abjondantes 
dians cette vallée ; chaque paysan a le Aroit 
de prendre le gibier et le pbisson de toiit^f 
les iziiauièi'es dont il le }\xgt h propûê^ 
nais âl cL^use guelfes de ee dreit et h» 
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préfère ses occupations champêtre^. II "y 
a beaucoup de chamois sur les hautes 
montagnes : les, aigles , les gélinotes , les 
perdrix blanches , les faisans, y sont.com. 
muns \ les loups y au contraire \ y sont Irès- 
riircs , n'y séjournent jamais et n'y font 
point leurs petits : on n'eji rencontre que 
quelques individus , qui , forcés par les 
chasseurs de la Valteline , traversent les 
monts pour chercher un asyle momentané 
dans cette vallée solitaire. Les ours sont 
poursuivis avec tant d'activité qu'ils sont 
presque détruits , et la communauté donne 
line récompense à celui qui en a tué '^un. 
La chasse la plus ordinaire est celle de la 
marmotte et du lièvre , sur-tout du lièvre 
blanc. 

On me permettra une petite digression 
tnv cette dernière espèce d'animal : il 3' a 
certainement des lièvres ordinaires qui de- 
viennent blancs pendant Thiver ^ mais il y 
a au^si une espèce particulière de lièvres 
qur §ont tels toute Tannée ^ ceux-ci sont 
d'une blancheur plus éblouissante, ils ont des 
moustaches \ leurs jambes de derrière sont 
plus longues et plus reeputbéçs que celles 
du lièvre ordinaire y ils habitent Tété sur les 
hautes montagnes , et n'en descendent que 
lorsque la rigueur de la saison les en 
chasse. S'ils ne se terrent point conmielei 
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k))ins , ils ne se gîtent guères comme les 
lièvres ; ils cherchent plutôt des trous na« 
tiirels y ou se tapissent entre les espaces 
des rochers amoncelés par les ravines. Beau^ 
coup plus foibles que les iiutres , les chiens 
courans les forcent avec une très-grande 
facilité. Leur chair est peu agréable , en 
été elle sent le sapin , en hiver clic esl 
sèche et sans suc. Tout ceci ne nous au« 
toriseroit-il pas à conclure qu'il y a iin# 
espèce qui forme le chaînon entre le liè- 
vre et le lapin, 'et dont la figure et les 
înelinations participent de l'un et de Pau- 
ire ? je le creis , et cette espèce est W 
lièvre blanc. 

Ajoutons un mot sur les vents périodi- 
ques de cette vallée : celui d*orient y soufflô 
régulièrement depuis le matin jusques à 
une heure ^ et celui d'occident pendant le 
veste du jour. Il ne me paroît pas difficile 
d'en expliquer la cause. Le comté de Chia-- 
venne , au territoire duquel aboutit la 
vallée dont je parle , est sous un climat 
beaucoup pluâ chaud ; dès les huit heures 
du matin la chaleur y est très-considéra- 
ble en été. L'air dilaté et moins élastique , 
n'offrant donc qu'une foible résistance à 
l'air pur et actif de la Brégaille, celui-ci 
en vertu du principe constant par lequel 
tous les fluides tendent à le mettre en équi- 
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libre , se précipite avec force le long At 
la vatiée pour se mêler à lair plus dilaté 
de Cbiavenne , ce qui forme un courant 
d'air régulier d'orient en occident. L'après 
midi la chaleur diminue insensiblement à 
Chiavenne , Pair y reprend sa Gondensa-* 
tion et son élasticité , ce qui joint à Tair 
actif qui arrive du lac de Corne , fait qu'à 
son tour il peut refouler en sens contraire 
k courant d'air venant de la Brégaille,et 
produire un vent opposé à celui du matin ^ 
c'est-à-dire d'occident en orient. 

Cette explication se rapporte encore 
aux observations des paysans de la vallée. 
Ils ont remarqué dès long-temps qu'ils ne 
]nanf[uoient jamais d'avoir la pluie , si ce 
^oxxv'àvA, périodique prenoit une direction 
iiontraire, quand par exemple le vent d*oc- 
€ident soufiloit dès le matm. £n effet, œ 
eas ne peut avoir lieu que lorsque l'atmos- 
phère de leur vallée est tellement chargée 
de vapeurs , qu'elle en devient beaucoup 
inoins élastique que celle de Chiavenne y 
4[uoique dilatée considérablement par une 
chaleur excessive* 
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EXTRAITS 

de quelques lettres écrites du pays Grison en 
1 779 , faisant suite aux fragmens précédens. 



J^^ turbata volent rapidis ludibria ventiu 



R 



IHN n^cst plus capable de monter Fima- 
ginalion , d'émouvoir la sensibilité, de raW 
lumer sans cesse ce ffeu intérieur qui rend 
Tame telle que la cire propre à recevoir 
Tempreinte de tout ce qui la touche , que 
Faspect du pajs que je parcours mainte- 
nant. Plus que par-tout ailleurs , ce me 
semble, les montagnes y sont hautes, les 
vallées profondes , les bois épais , les lor- 
rens noirs et rapides , les vents impétueux. 
Ici la nature a tout dessiné sur un plan 
gigantesque : elle n'a donné que de grands 
coups de pinceau; et par-tout elle a sup- 
pléé au manque du fini des détails , par la 
hardiesse de Tensemble et l'extraordinaire 
des formes, 
Nq\x& venons ^Te^suy er un des plus efirajant 
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orages dont on puisse se former Tidëe ; el 
certes , le théâtre e'toît bien fait pour cette 
tragédie des élcmeus, dont chaque scène 
m'a fait frémir. Nous nous trouvons sur une 
petite plaine d'une demi lieue de tour, dans 
îciVaLBrégailie^ au pied dun glacier éter- 
nel y circuiairement entouré de Ténoime 
ceinture des Alpes. Tout-à-coup le temps 
est devenu sombre et lourd \ un murmure 
souterrain est sorti des cavernes des ro- 
chers ; un bruit sourd s'est renforcé dans 
les forêts san5 qu'il y eut aucun vent sen- 
sible. Bientôt le tonnerre éclate , et répété 
par mille échos , semble annoncer T^crou- 
îement des masses qui nous enferment. 
\}n tourbillon, après avoir roulé des sapins 
et d'énormes pierres le long des côtes 
escarpées des monts voisins , vient ébran- 
ler nos frêles habitations : de tout côté 
les troupeaux accourent en nii^uglant de 
détresse , chercher un abri au fond de leurs 
étables chancelantes ^ et si nous échappons 
aux feux croisés et loulans de mille. nua« \ 
gQ^ électriques qui se choquent sur nos 
têtes , nous avons tout à craindre des 
eaux y qui , comme un déluge , font de la 
plaine où nous sommes un vaste réservoir. 
11 est onze heures du soir ; le temps est 
calme ; la tempête a porté autre part ^ts 
iMe&aces et ^s^ 'fureujt*s : la nuit e^t trpp 
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épaisse pour voir de mes fenêtres la déso« 
lation de notre vallée : mais le roulement 
mouolone des torrens débordés , le bruit 
mélancolique de la nature , qui tend par 
degrés à passer de Textrême agitation au 
repos y les cris des pajsans qui travaillent 
à faire des digues 9 les coups répétés de 
la hache qui rebondit sur les pieux qu'elle 
enfonce , tout me fait craindre que les élé* 
mens en courroux n'aient fait payer bien 
cher à la petite peuplade de ce coin des 
Alpes y la liberté et Tindépendance dont 
eile y jouit. J'entends crier dans ce mo- 
ment que cent brebis , que leur frajeut 
tenoit serrées autour d'un^^vieux sapin , ont 
toutes péri d'un coup de foudre. Demain , 
demain , je verrai tout cela , et je m'at- 
tends aux émotions les plus sinistres. Je 
erojois , en quittant le grand monde ^ 
échapper aux chagrins et aux peines *, mais 
ici que les hommes ne m*en causent pas ^ 
ce sont les éléraens qui m^en font. 

J'ai reçu enfin les livres que j'ai si long* 
temps attendus : tous analogues à mon ca« 
ractère moral et à mes alentours physi^ 
ques , ils me font un double plaisir. Queh 
les délices , quand je reviens fatigué d'une 
chasse de chamois , ou de la recherche 
des cristaux ^ de lire quelques pages à 
Tunisien de mon cœur ^ dans un étroit 
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vallon ^ où depuis un siècle peut-être^ nul 
mortel n'est entré , au bord dW ruis- 
seau dont la nymphe n'a jamais vu aucun 
être vivant se désaltérer dans son urne 
solitaire.... sous un sapin antique, qui n'a 
ombragé aucun de nos devanciers.... d'y 
méditer seul avec moi-même , tête à tête 
avec la nature, sans me laisser distraire 
par aucun souvenir , ni par aucun projet î 
Il règne ici une simplicité de ,mi urs et de 
goûts, dont on ne se fait pas d'idée au cen- 
tre des villes : le pays est sauvage , in- 
culte , presque désert j c'est le parfait con- 
traste des beaux rivages de votre lac Lé- 
man. Sombre et majestueuse , la contrée 
n'offre que des aspects imposans , des scè- 
nes lugubres , et des tableaux faits pour 
Albert Durer : tout cela donne comme une 
existence nouvelle , et un mode d'être in- 
connu. 2"ant à moi, j'y ressens un tel 
mépris des grandeurs factices et des plaisirs 
bruyans , que je le prendrois pour le dé- 
goût de la vie, s'il ne me sembloit que 
je m'y attache parla vertu, et que je vou- 
drois la prolonger , pour devenir meilleur 
et faire plus de bien. Tout ce qui m'en- 
toure me donne , comme qui diroit , un 
cours de morale ou plutôt de bienfaisanee ^ 
qui parle plus religion à mon cœur, qu'un 
professeur à mon esprit du haut dd sa 
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eliaire académique. Souvent je me crois 
transporté au temps des patriarches. Peu 
s^n faut que je ne cherche ou le chêne de 
Mamré pour aller adorer sous son ombre 
vénérable , ou la grotte dans laquelle repo- 
sent en paix les cendres de Taimablc Ra- 
chel : peu s'en flmt que je ne prie les 
voyageurs de venir se reposer chez moi , 
d'y mangeur un morceau de mon pain» et 
de me permettre de laver leurs pieds pou- 
dreux. Moïse ! ô précieuse antiquité si 
bien décrite par Homère et par Ossian ! 
et je ne manque point ici de modèle : un 
seul trait vous le prouvera. II y a quelques 
jours, je traversois la belle vallée de TEnga- 
dine , que Tinn arrose et embellit d une 
manière supérieure à toute description ; 
je m'arrête dans un village pour donner à 
un vieillard des nouvelles de son fils , que 
j'avois vu depuis peu : il me retient hospi- 
talièrement tout le jour. Ite lendemain je 
veux partir ; il me prend par la main y et 
me dit 9 « étranger, suis-moi". Puis il me 
mena dans son grenier rempli de tas de 
froment et de piles de fromages , dans sa 
cave pleine de bon vin de Yalteline , dans 
it% écuries peuplées de belles vaches » 
dans sts granges où le fourrage s'élevoit 
jusqu'au comble : puis après cette visite 
U me dit : ,, As-tu fait attention à tout 
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^ ceLi .... ? Eh bien, ny a-t.il pas assez? 
^ Si lu crains de manquer de nourriture^ 
3,^ tu vois qu'il 7 a en abondance pour toi 
j^ et pour ton cheval : &i tu crains à'\i\^ 
99 commoder ^ tu verras que chacun vaque-v 
,p ra à ses affaires comme si tu n'étois 
i> pas dans la maison : reste donc, et plus 
^ tu resteras , plus tu feras plaisir et hon« 
^ neur à mes cheveux blancs ^\ Là-deassut 
il me serra la main , et ajouta avec émo« 
tion : y, N'est - il pas vrai , mon frère , 
jQ que tu ne veux pas encore partir ? Si 
„ tu t'en vas sitôt , je croirai que tu td 
^ trouves mal avec nous ". Le moyen après 
oeia de ne pas rester quelques jours sous 
la tente de ce patriarche , et à cette belle 
école des temps passés ! (^u'oii eist heureux- 
de reculer ainsi dun plein saut de trente 
siècles vers Abram et Loth y pour s'enfuir 
loin de votre manière de vivre i Vous 
n'ajouterez peut-être pas foi à cette hospi. 
talité , dans vos villes , où vous crojez à 
tout qu'à la vertu.... mais je dirai à Vhx4 
«féduic : viens et vois. 
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Nous avons quitté les montiigncs pour 
pr'^ndre nos quartiers d'hiver à Chiavenno, 
O que ne puis-je , aux dépens de dix ans de 
vie , repasser encore une fois un temps pareil 
à celui que je regrette ^ et dont je jouis 
ïiéanmoins par une foule de souvenirs i Le 
spectacle de cette nature alpestre sans 
art, sans apprêt^ sans qu'aucun travafl 
humain en ait altéré les formes ou dérangé 
les traits *, Téloignement du grand monde y 
dont le bruit ne pouvoit atteindre moft 
oreille pour la fatiguer ; cette solitude , où 
l*ame recueillie en elle - même , jouit dé 
toute l'étendue de ses forces , sans leB 
affaiblir par une distraction^ eette impres^ 
sion de mélancolie, qu'on gagne sans pres- 
que s'en apercevoir à l'ombre des sapins , 
sur la cime des rochers , et au bord des 
torrens ; toutes ces choses m'ont procuré 
Ae& jouissances indicibles et indescriptibles, 
pendant mon séjour dans cette retraite. 
Quelle différence \ au lieu de ces prés âro» 
matiques quejefoulois d'un pas tranquille, 
de ces fleurs champêtres que je cueillois 
pour admirer leurs couleurs ou savourer 
leurs parfums , de ces immenses cavScades 
à Thuniide poussière desqurlle.s j'ailois 
chercher la fraîcheur j au lieu de ces vieil- 
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lards que je consultois , de ces enfans que 
je caressois , de ces jeunes filles, auxquelles 
j'osois sourire sans conséquence , grâce à 
leur ingénuité ^ au lieu de tout cela y me 
voici dans une ville moitié italienne j moi- 
tié grisonne , à fouler des rues mal propres^ 
â visiter des gens avec qui je n'ai rien de 
commun , à m*attrister de voir le manège 
des femmes , la jalousie des hommes ^ 
l'ennut qu'on cherche vainement à com- 
battre ou à tromper, et où pour achever 
de me désoler^ on se prépare d'avance 
au carnaval. Jamais je n'ai été moins propre 
à rien de pareil que cette aanée ; je ne 
puis plus trouver de plaisir hors de moi-- 
même : il me semble que je n'ai nul besoin 
de distraction extérieure ; je redoute tout 
.ce qui peut me faii*e sortir du cercle de 
mes idées familières , et ces idées familiè- 
res sur quoi roulent-elles ? sur ces Alpes 
et leurs habitans^ que j'ai quittés avec un 
si profond serrement de eœur ? Ah ] il 
reste encore serré ce cœur indigne du sé- 
jour des villes 9 et ce ne sera pas le car» 
naval de Chiavenne qui le dilatera. Mais 
au fond, toute la vie n'est- elle pas pour 
les trois quarts de l'humanité un carnaval 
perpétuel ? Ne sommes-nous pas tous du 
plus au moins une troupe de masques ? 
Ne jugeons • nous pas à l'ordinaii-e sur 
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[apparence et les dehors? Ne cherchons* 
us pas tous du matin au soir à nous dée 
iser , soit à nos propres yeux , soit à 
ux des autres ? Quand mon voisin a un 
asque , il ne m'est pas plus inconnu 
'auparavant ; tout comme quand il l'a 
té y je ne le connois pas mieux : et tout 
insi que je prends pour danser quel- 
que laideron, la croyant une jeune et belle 
personne, il m'arrive presque journelle- 
ment de faire la conversation avec un fou , 
que je prends pour un sage. Mais c'est 
bien assez d'entendre parler de ce carna- 
val , sans en écrire encore. 

J'ai rassemblé des matériaux, et aVec 
assez de peine , sur le gouvernement , les 
œurs , la religion ^ l'histoire et le physique 
ce pays-ci : j'ai aussi trouvé ^àet là des 
cdotes caractéristiques à conserver : de 
td^^ela il y a dequoi faire un ouvrage aussi 
cu^Kix que nouveau. On n'a absolument 
rielBn françoissur les Grisons , qui vaille 
la {Bie d'être lu. Je commence à parler 
le ^Bnantzche , qui est la langue d'une 
parSdes ligues : j'ai recueilli quelques 
chaflons et quelques pièces de vers dans 
ce Angulier idiome , qui ne sont point sans 
mM;e , et dont je ferai une traduction à 
n loisir, 
^j^uant à des monumens antiques ^* sauf 
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quelques inscriptions romaines mal cou» 
servées , il n'y a rien dans ce pays : aucun 
poëme national de quelque ancienneté 
n'existe , que je sache. Celte terre n'est 
pas faite pour les beaux arts et la poésie ; 
elle a été trop long- temps en proie à une 
turbulante anarchie^ et sa démocratie est 
trop sujette à des convulsions violentes, 
pour que les Muses qui aiment la paiie 
puissent, s'y établir , ou seulement y faire 
quelque séjour. Voici deux exemples assez 
récens de ces crises républicaines. 

La dissension se mit dans le siècle passé 
entre deux communes de la basse Ëngadinc» 
c'est-à-dire , à peu de chose près , entre 
deux petites républiques. Un dimanche , 
à la sortie du service religieux , le pasteur 
se met en marche avec ses compatriotes : 
ils entrent dans la commune ennemie ^ 
chargent de coups de bâton tous ceux qui 
font résistance , assiègent , forcent et piU 
lent la maison du landamman , et après 
avoir mangé tous ses fromages et bu tout 
son vin, ils regagnèrent leurs foyers en 
triomphe. Que fit-on ? rien... Fétat ne s'en 
ihèla pas ; les communes voisines intervin* 
rent par quelques bonnes paroles y et les 
deux parties belligérantes se reconciliè- 
rent. Ces sortes de scènes ne sont pas 
rares \ aussi dans ce pays je suis le seul 

à 
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k m'en étwntr : le peuple même, laltcoa^ 
sistei"/ en 'de pareilles cliosfïs une bonii/^ 
partie de s» liberté. Voici plus. ..[ 

En l76i', d€ux factions divisoient les 
ligues ; les élections des députés à la diète 
générale se trouvoient trop ouvertement 
gênées^ de vieilles haines se rallumèrent ; 
dt nouvelles prétendons se montrèrent 
et lies piiysansne parloient de rien moifts 
que d'aller prendre -Coirei; car de: tout temps 
ils n'ont pii souffrir , que cette ville voulut * 
avoir aucune prépondérance j et se dopivât 
les airs* de capitale. Un çoble fut arr.été 
et emprisonné par eux dans une vieriUe 
tour y on prétend même , qu!il fal question 
de le pendre :' d'autres disent, qu'où ,1^ 
gardoit' seuleftient pour otage. L'un d^ 
partis remporta enfin, et Coire voulut se 
venger d^m gentilhomme qui avoit mis les . 
paysans enjeu, en le bannissant de la ville 
et de sa banlieue, pour Técarter d'autant 
mieux , On mit sa tête à prix ^ mais telle 
est la foiblesse du gouvernement , ou' plu- 
tôt l'horreur qu'on a pour une perfidie , 
que cet exilé est très-souvent rentré danij 
Coire , a .parcouru la ville à cheval, suivi 
de domestiques armés , sans que personne 
ait jamais songé à exécuter la sentence 
portée contre lui , et à gagner la récom- 
pense mise sur sa tête , en Tarquebusant 

ïcme L 10 
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"d'une'* fenêtre : ^conque eut.fkit cela, 
Suroît été' regardé comme ie dernier àt% 
hommes. Au bout de quelques années le 
procès s'est terminé et la paix s'est faite. 
Toute cette histoire se trouve plus eu 
détail dans un ouvrage, d'ailleurs très- 
lautif , intitulé : Voyage en lialic^ en puisse 
^t'dans U puys grisoiii^zx Piiati. Les 
^fiasques y sont nommés \ ce ^^ je n aime 
pïis iatre : je crois du reste , que ce voya. 
^ur s'est plu à exagérer les désorjdres 
auxquels une démocratie absolut? est na-- 
turellement exposée de temps en temps. 
Ydiià quelques traits de ce gouverna 
*mént ^ ils ne ie pêindiont pas v' Qei*tai- 
'nement en beatt à ceux qui n'ont pas^^ius* 
tinct de la liberté. Pour le Grison, il dit 
comme le noble polonois, malo perici^ 
Séint Ubertatèm quam guietum servUium y 
et je pense bien de même : ce sont des 
maladies politiques ^ auxquellç^ il faut se 
soumettre comme aux maladies physiques, 
et dont ha. possibilité ne doit pas empêojiec 
de joiûr d une santé récJJe. 



fU 
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Les chaleurs nous ont enfin forcés i 
quitter le pied de nos montagnes , et nous 
sommes rentrés dans leur sein : nous voici* 
dans le fond des alpes rhétiennes ^ au mil 
lieu des chalets, des bergers et des trou- 
peaux du Val.Brégaille 5 ayant pour toutç 
compagnie des rocs et des torrens , et n'en 
désirant point d'autre : car selon moi , 
rhomme n'a besoin de l'homme , à titre 
de compagnie^ que lorsque la nature est 
muette pour lui, ou qu'il est sourd pour 
elle \ ce qui n'est point ici le cas y et nou« 
savons très -bien noua entendre. 

J'ai fait l'autre jour un voyage aux 
glaciers de la Bondasque fameux dans 
ce pays, mais inconnus aux étrangers, 
quoiqu'à bien des égards ils valent ceux 
du Grindelwald et de Savoie ^ sans doute 
leiur tour viendra au?si , quand il plaira à 
la mode. Je n'ai point regretté nies fati- 
gues pour y arriver j c]les ont été riche- 
ment payées en sensations neuves , en 
admiration, en enthousiasme ^ je n'en ai 
pas dit, comme de tant d'autres objets de 
la curiosité des hommes ' 

Dé loin c'est quelque chose , ' de près 
ce n'est rien..,. 

i'y ai vu une foule d'effets qui , non- 



seulement sent au-dessus dfu eraj^cmt tfcr 
peintre et des chants du poëte , mais donC 
on peut assurer en tout6 vérité que Tiina- 
gination la plus vaste ne les embrasse qu*à 
peine , et qu'acné croit y voir moins des 
réalités <ïue des prestiges fantastiques. 
Là ce rtiê semble , t'ame la plus Vîlé pren- 
lîroit de grandes idées ^ le ceeur le .plus 
corrompu 7 rencontreroît des pensées de 
vertu ^ et Fathée le plus opiniâtre y verroit 
Dieu face à face. Non , je ne pitis rien 
décrire... j'ai bien le sentiment dans la tête 
et les beautés devant les yeux \ mais je 
manque d'expressions, d'images, de véhi- 
cule pour faire passer aux autres ce que j'ai 
vu et senti. Cependant il est dans un livre 
italien une réflexion , qui , en me faisant 
retomber à plomb sur moi-même , a un peu 
porté coup à mes jouissances, ou du moins 
au souvenir qui m'en reste : je. la rencon- 
trai hier ; elle me plait , et je ne sais néan- 
moins pourquoi je voudrois ne l'avoir 
pas rencontrée : „ Che giova îiU' uomo , il 
5, tener gli occhi aperti sul magnifico spet- 
55 tar.olo dfella natura 5 qualora cieco rîma- 
j9 licndo sopra se medesimo, non sa leggcre 
5, neir anima , che a lui si chiude in petto 
93 ffV sua propria grandezza ^. 

Jci, comme dans tous les pay^^, où Von 
ae Veèt pas absolument déVoy'é de;>'che-i 
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mus de la nature ^ règne un grand respect 
pour ]^ vieillards ; on se lève encore de- 
vant les cheveux blancs ^ et quatre-vingts 
ans d'expérience donnent un tel poids i 
un avis , qu'il est presque inoui d€ l'en- 
tendre essuyer des contradictions. J'ai 
v\x souvent un grouppe d'hommes debout.^ 
ayant derrière le dos les mains appuyée^ 
^ur un lourd bâton , posture <]iii leur est 
iamilière^entourer un octogénair^e , écouter 
€n silen.ce le récit des temps passés et 
l'histoire des assemblées du peuple ^ et 
xestcr des heures entières S3ins i'intcrrom* 
^re. Par la même raison les nombreuses 
iamîlles sont ici en honneur : la vue de sa 
seconde et de sa troisième génératioi;! est 
réputée uaae bénédiction. C^^iiune il y. a une 
honnête médiocrité dans la plupart des 
znaisons, et que plus il y a de bras, plus 
elles prospèrent , on ne craint point d'à* 
poir beaucoup d'enfans autour de sa table : 
là , dit««n communément ^ où il y a asses 
travail , il y a toujours assez pain. Rien 
n'est plus beau que de voir un père de 
famille encore vigoureux , sortir fièrement 
de chez lui , avec dix ou douze fils et 
petits fils robustes, pour aller délibérer à 
l'assemblée de la commune. C'est bien 
alors qu'il peut dire à la lettre : „ Telles 
Si soiu les flèches en la nuin d'un homme 
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3, puissants tels sont les fîls d^in père 
^ encore bien portant. Heureux est Thom- 
99 me qui en a rempli son carquois. Il ne 
yy craindra rien lorsqu'il parlera à ses en- 
^ nemis à la porte, yy Ps. 127. 

Quoique enthousiasmé en bien des points 
de ce pays-ci , et de ses usages , je trouve 
que les mœurs j ont quelquefois une âprel^ 
qui tient de la barbarie , non pas envers 
l'homme, car il j est très-rêspecté , maïs 
envers les animaux. Par exemple , quand 
on tire au blanc, il est très* commun de 
placer un mouton pour but; ce pauvre 
animal essuie quelquefois cinquante coups 
de fusil avant d'être atteint : c'est ordinai- 
rement un berger , qui , ajant be^soin d'ar- 
gent , vient courir cette chance ; chaque 
amateur de ce genre de boucherie , donne 
tme contribution très-légère, et celui qui 
blesse le mouton en devient possesseur. 
Malheur au berger , si les premiers tireurs 
sont adroits : alors il s'en va avec quelques 
batz au lieu de ^quelques florins, dont il 
fondoit l'espérance sur la maladresse pu- 
blique. Mais les combats de taureaux , \t% 
chasses forcées et une partie-- des opéra- 
tions de cuisine des peuples les plus poli- 
cés ne sont-ils pas encore pire que tout 
nela ? Il est vrai , peut-être , que quand les 
spectateurg ou les acteurs de ces scènes U 
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sont gal&nnés , on s'aperçoit moins ^ué; le; 
passe-temps est ^crueI , que lorsquils sont 
tout simplement vêtus d'iine grçssi^re ca^a-. 
que de bure. » 

Le' clergé réformé des Grisons n'est rien, 
moins que riche. Comme il n'y a dans 1^^ 
plupart des communes aucuiie distinction, 
de rang, c'est ordinairement je fils. d'un des 
paysans de la paroisse ^ qui ^t destine .à .en 
dévenir pasteur. Il commence par appren-, 
dre le latin et un peu d^ greo dans le pays 
"^même ; puis il vient étudier deux, ou trois, 
ans à Bâle ou à Zuriclx , et retourne enfin 
prendre les ordre? et recevoir Timposition 
des mains dans le synode de sa patde^ après, 
y avoir été publiqu^em^nt exaifiiné. Sans 
doute ce ne sont pas des savans.^ niaiâ; ils 
en savent assez pour être bons pasteurs. Ce- 
pendant de temps en. temps, on en voit^dont 
les taiens et le savoir leur feroient un nonpt 
sur un théâtre proportionné à leur mérite* 
La collation de Ja cure dépend des paysans , 
ils peuvent renvoyer leur pasti^ntr' quand- 
il leur en prend fantaisie y et même en nom.» 
mer un autre , sans ^n rendre compte à 
personne. C'est la plus grande épine du çler* > 
g:é que cette dépendance absolue dis la com«^ 
munç. Mais elle n'estpa^s mn mAl en tout, 
sens , car lOh remarqué, qujB les QCçlésiasti-j> 
ques ne .fout jamais plus de bien, qujs là où^ 
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its ont le moins de pouvoir : ne pouvant avoir 
Pa^cendant de t'autorité^ ils ciierchent alors 
celui que donne la vertu. Ici les ministres 
sont tenus de prêcher les dimanches et les 
jeudis j et de faire une prière publique cha. 
que soir à Tentrce de la nuit : tout Thiver 
ils doivent matin et soir enseigner la lec- 
ture , récriture , le chant des psaumes et 
la religion aux enfans de la paroisse , parce 
qn'il y a très-peu de communes assez ri^ 
ches pour entretenir des maîtres d'école, 
^uand un de leurs paroissiens meurt, ils 
accompagnent le convoi au cimetière ; là 
ils font une courte prière, non pour le mort 
mais pour sa parenté , et ils la terminent . 
par une exhortation à penser à la brièveté 
de, Xb, vie , à se préparer à la mort par 
un s^^t emploi du temps , et à prendre > 
soin de la veuve et des orphelins , si le 
lïéfunt en a laissés. Ce service pour les 
morts esë un casuel qui rapporte beaucoup 
dans les ^andes paroisses , quoiqu^il dé- 
pende absolument de la bonne volonté des. 
héritiers, libres de faire un présent au pas;». 
teur , ou de n'en point faire. Le fixe des . 
cures ne passe presque jamais 400 florins 
tfEmpir^, et reste souvent fort en-dessous \ 
là plupart même n'^ valent guères plus 
de -200. 6e revenu consiste ordinairement 
•b prés ii ' champs ; que le. padUur 69t 
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ioWigé de ïaîre valoir lui-même ; ce qui le 
force à être agriculteur : j'en ai rencontré 
plus d'un qui menoit sa propre charrue en 
liabit noir; et je le trouvois cent fois plus 
respectable , que si je Tavois vu à la suil» 
d'une meute ^ ou les cartes à la main« La 
fille la plus riche et la plus belle du village 
est ordinairement pour lai; il n'en e$i 
aucune qui ne se regarde eomme très* 
honorée d^ devenir la femme du pasteur : 
en général, ils m'ont paru contcns, et teur 
sort n'eàt point à mépriser ; sur-tout s'ib 
savent se faire aimer de leurs collateurs^ 
c'est-à-dire des paysans. -Pour cela ils ne 
doivent point se mêler des aJËiires du g0H« 
vern^ment , ne pas trop iléclamer contre 
l'ivrognerie , mais prêcher souvent contre 
le vol y et dans quelques vallées fort isx)iée« 
et fort superstitieuses^ contre les sorciers. 
Si à cela ils joignent quelques eonnoissan* 
<îes de médeciiie , a\&rs ils «ont chéris el 
respectés. U n'y a point de bonne fèti^,^ 
point de repas de nocea ou d^ baptêi?!^, 
où ils ne cspieat invités et même obliges 
d'aller. Là ils tiennent I^ hau^t boiit^ ^t 
après eux, le joueur de violo» du vilUgjÇ , 
espèce de touifon et de U'oubiidoitir d «m 
^enre fort singulier , et qui a cx)nsejTé pWm 
sieurs usages antiques ^ 4ont je jfSA"l&M 
ailleurs plus au long. 
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Les pasteurs de chaque ligue ont une 
assemblée annuelle qu'on appelle svnode j 
ils se rendent au lieu destiné à les rece« 
voir , presque tous à pied^ un bâton à la 
main et une petite valise sur le dos \ la 
commune où ils ont fixé le rendez- vous à 
la pluralité des voix , est dans Tusage de 

•faire un présent au synode^ mais c'est une 
honnêteté volontaire y à laquelle rien ne la 
force \ et comme ce seroit pour plusieurs 
comnmnes un fardeau très - pénible , c'est 
ordinairement chez les plus rich<î$ que se 
fait cette assemblée du clergé. Tout cela 
ressemble en bien des points aux pasteurs 

- et aux coutumes des premiers siècles de 

• réglise , et doit paroître très-misérable à 
nos chanoines bien rentes et à nos béné* 

'ficiers opiUcns. 



J'ai vu passer depuis deux jours pla- 

aieurs députés des communes situées dans 

les Aigres ^ qui se rendent à la );>rochaine 

diète des trois ligues : ce ne sont point 

* des homndCB fiiagnifiquement velus , suivis 

: d un nombreux domestique , ou mollement 

traînés dans un équipage commode : ce 

' sont tout simplement de bons paysans ou 

«<^îtoyeins , car ces deux mots sont synon^i- 

lues dans ce pays ; qui quittent leur char*; 



3ur les Grisons. 227 , 

rne oq leurs troupeaux ; qui , vêtus de 
bure et armés d*un gros bâton de chêne, 
cheminent à pied ; qui , riches de leur Indi* 
gence et fiers de leurs habits peu coûteux, 
$ans autre recommandation que leurs che- 
veux blancs , sans aytre titre que soixante 
et dix ans de travail et souvent de misère , 
vont, décider sans appel des affaires les 
plus importantes , et traiter avec les ambas- 
sadeurs des puissances étrangères. Ils rap- 
pelleroient le temps des patriarches , ou. 
du moins le siècle de Cincinnatus^ si sur 
le nombre, il n'y en avoit quelques -tins 
suspects d'avarice, d'autres e^itachés'd'i-s 
Yrognerie , plusieurs d^iine ignorance con- 
traire au bien public : mais que faire ? ce 
3ont des hommes. Trop heureux qu'ils 
n'aient que les vices de la pauvreté ! car 
les vices de l'opulence sopt cent fois 
pli^s dangereux , précisément^ parce cju'ils 
f(ont pUis brillans. Aù.mpins çjiç^s.ces geps-^' 
la , l'ame n'est pas éneryée par làmpUessCt 
du f prps , et le ççeûV n'est pas dépravé 
par un manque de principes réduit en sys- 
tème. S'ils font le mal , cfest plus par erreut 
qu'à dessein^ et s'ils font le bien, c'est 
parce que lé voyant ^ clairement ,' ils ne 
croient, p^s pouvoir agir d'une a\itre ma-^ 
ûière. 

Je me siji^s., entre tenu avec plusieurs d^ 
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cti députés; j*aî trouvé chez fa pfûpraft 
un grand' fdnds de droiture , une abondance^ 
de lumière naturelle qui ne leur permeC 
guères de s'égarer , et une force de judi- 
ciaire et dé discernement que* tous Ics^ 
détours de la politique du jour ue met- 
troient pas aisément' en défaut. J'ai beau- 
coup appris dans leur conversation*: ils 
m'ont éclaîrcî plusieurs points de leur cons- 
titution et de leur histoire j ils m*orit fait 
connoître diverses coutumes très-intéres- 
santes : deux entr'autres me semblent ca- 
ractéristiques pour les mœurs de Qts vallée» 
lointaines. Dans l'Engadine , <juand un 
îionime suspect de quelque crime et détenu 
éa prison pour cela ^ parvient â se justi- 
fier , le jour qu'il est remis en liberté , 
après que les juges ont publiquement re« 
^onnu qu'il a été accusé à tort, une fifle 
jèufiê cft belle vient lui offrir une rose ; onr 
rappelle la rosé de innocence. C'est Tôrdré 
]é plus honorable dont on puisse Te décoJ 
ttr ,* bien supérieur â mes yeux à cefui ivL 
lïiérîte SI souvent démenti par ceux qui le 
porteiiL Cet usage très-ancien , qui attribue 
au beau sdxe encore dans son innocence', 
le droit de éoiistker;^ celle dû nôtre ^ quî 
fait d'une fleur bieiit^t fanée le siiJne de la 
réparation d'honneur, qui rapproche paf 
âes rapports si touchaus Us ttoi^ ldé€3 f 
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At beauté ^ d'innocence et de fragilité ; cet 
usage , dis-je , ouvre un vaste champ i 
ceux qui aimenj et comprennent ce lan- 
gage symbolique , né dans le berceau des 
sociétés , conservé avec religion par les 
peuples non policés , et trop souvent pro- 
fané par ceux qui le sont. ' 
Un autre usage tout aussi ancien , et 
qui dérive du respect pour les lois de 
rhospitalité ^ subsiste dans là plupart des 
communautés alpestres : quand deux hom- 
mes sont en discorde ouverte / et qu'ils 
ont menacé d'eu venir entr'eux aux voies 
de fait , leurs amîs coifimuns tâchent paf 
quelque ruse de les feire trouver dans *Ia 
Blême maison y et de les engager à «e met» 
tre à table ensemble. Dès ce moment y 
ils deviennent sacrés l'un pour l'autre : ils 
ont mangé du même pain ; cela sufiBt. On 
4Èst sûr qu'aucun des deux ne lèvera la 
main contre l'autre , et que la contesta- 
tion se terminera paisiblement, par le droit 
oii par des arbitres. De pareilles coutumes 
rtie semblent dignes " d'être connues et 
citées, elles tiennent lieu de lois dans un 
pays où il 7 en a peu , et valent peu t^tre 
anieux que des fois /parce que leur anti- 
quité leur prête une* sorte d'ascendant 
religieux, et. que le voile mystérieux qui 
ceutrre' tout emblème , a le doubla avaa- 
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(âge d'imposer du respect â ceux f ui ne. 
gavent pas le lever ^ et d'intéresser ceux 
qui le lèvent. 

I^a famille la plus noble du pajs grisou , 
peut-être de toute l'Europe ^ est celle ^t% 
Prévôts ( a Praepositis ^ du moins à les en 
croire: ils prétendent descendre des Fabius 
romains. Une charte du septième siècle , 
coi>servée dans cette famille comme au. 
thentiqùe, prouve qu'elle a voit déjà alors 
la même prétention , et qu'on ne lui dis- 
putoît point cette illustre origine. Beste à 
savoir si les Prévôts actuels, dont plu- 
sieurs vivent dans l'obscurité du simple 
^tat d'agriculteur, descendent réellement 
de ceux à qui ce diplôme fut concédé. Il 
çst trop curieux pour n'en pas placer ici 
la traduction littérale, en avertissant que- 
l«s savans sont fort partagés sur son 
compte, les uns le tenant pour authenti- 
que , les" autres le regardant comme abso- 
îument faux. - \ \ 

„ L'an du salut 630 , sous le règne de^ 
1^ Lothaire second , huitième Roi des iGavi- 
y^ les, notre père; depuis la scission de 
,^ TEmpire d'occident fan 154,d'Héra. 
j5 clius. Empereur d^rienk fan j 9 , sous. 
^ Ho^orius soixante^ neuvième Pape \ le 4 
B du mois de Mai '% 
. „ Nous , Dagobprt le grajad , Boi d'iVus- 
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t) trasi^ et des Bourguignons ^ par les prié. 
» res de notre mère Berenthrude Reine des 
Si Francs 9 ayant auparavant consulté des 
astables très-anciennes faites par les Ëm^ 
D pereurs Romains , et en considération 
^ de la fidélité qu'ils nous ont conservée ; 
y^ aussi bien qu'en raison de l'origine de 
^ leur très-noble sang , issu de la familU 
yy patricienne des Fabius , nous restituoiis ^ 
^ donnons et confirmons un château , qui 
^f s'appelle le haut château de Vicoprévano 
yy situé dans la Brégaiile, dans les Alpes 
jn de la Rhétie , au diocèse de Coire', avec 
19 toutes les redevances et tous les droits 
^ qui y appartiennent , avea les dîmes 
yy depuis le mont Jules jusqu^à Oscella sur 
» le lac de Côme,au vaillant chevalier 
„ Othon 5 a Prsepositis, notre général con* 
)» tre Arionalde sixième Roi des Lombards. 
„ C'est pourquoi à vous Sigebert^ notre 
jB bien-aimé cousin y premier duc d'Âlle- 
^ mannie^ nous ordonnons et commaur 
^ dons en vertu de notre volonté^ que 
vous ayez à restituer le dit château i 
notre susnommé Othon ^ a Prsepositis i, 
avec tout ce qui y étoit quand il a été 
surpris , et que vous ayez à le consti- 
tuer votre vassal pour toutes les chose* 
possédées ci-devant par se^ ^nQêbLXU 
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^ En foi de quoi notre sceau. Donné de 
^ notre citadelle d'Isenbourg *. 

Les amateurs qui vyeuleii't lire cette 
eharte en latin , pour en chicaner soit 
l'authenticité soit îa traduction , la trou- 
veront à la page 30 du premier volunyc 
de l'histoire de la réformation des églises 
grisonnes^ par Rosiue de Porta pasteur 
^e Scampfs , dans ]a haute Ëngadine. Ce 
savant ecclésiastique s^€h sert utikment, 
tl'après un manuscrit de Carapel , pour 
"éclaircir la géographie du pays grison daotft 
le moyen âge. A propos de ce Gampel , il 
est bon d'en dire un mot. Il étoit de Zuts 
dans l'Etvgadine , il fut un des réforma- 
leurs de sa patrie : il a laissé trois grandiS 
volumes écrits de sa main , contenant ia 
topographie du pays grisou , et son his- 
•toire fort au long , s^ns doute jusqu'à sa 
^nort arrivée en 1580. Simler et Bullinger 
-avoient revu et eorri^é ce manuscrit. Il 
lavoit été dédié et présenté à la diète de3 
trois ligues en 1577 ; mais la pauvreté d^ 
l'auteur en empêcha Timpression, et il attend 
^encore dans la poussière im éditeur. Il y 
«n a quelques copies dans le pajs ; et on 
-peut dire, que ceux qui ont écrit sur Id^ 
Grisons de{>uid lui , n'ont presque &it que 
de hà eopien 
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Il est incrojablc combien de châteaux 
et de tours en ruines couronnent les colli. 
nés et les rochers dans ce pays-là , ce qui 
embellit singulièrement les paysages, et 
nourrit mes promenades de réflexions , de 
souvenirs et d'images. Rien de plus char- 
mant dans les belles nuits , que de voir 
la lune argenter ces masures : rien de plus 
fantastique dans le temps des brouillards j 
que de voir ces débris sortir du sein des 
vapeurs qui les voilent , présenter leurs 
masses sous mille formes diverses, et pa. 
roître quelquefois suspendus au milieu des 
airs comme par enchantement. On ne croi- 
roit pas qu'il y a dans la ligue grise cin- 
quante-neuf de ces châteaux ruinés , qua- 
rante-quatre dans la ligue de la maison 
de Dieu , et dans celle des dix junsdic-*"^ 
lions dix-neuf, en tout 122 (9); sans en 
compter au moins une trentaine dans la 
Valteline et le xomté de Chiavenne. Qu'on 
juge par ce tableau de Tétat des habitans 
de ces contrées j quand chacun de ces 
châteaux renfermoit un seigneur ou un 
brigand, et qu'on ne s'étonne pas des révo- 
lutions sanglantes qui ont renversé tou^ 
ces trônes du despotisme féodal. Sur le 
«oir , traversant il y a quelques mois b| 

vaUé^ de Mi^ox; j'aperçus de vastes débri^ 
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couronnés d'une tour très-haute et bien 
conservée : ils dominoient le village et 
Tàuberge où je devois loger. Moi qui , 
semblable au pèlerin qui visite tous les 
saints et toutes les reliques , cours à tou^ 
les vieux châteaux avec une espèce de 
dévotion, je n'avois garde de laisser celui-là. 
Je voulois y comme sur les débris de tant 
d'autres , m'y asseoir et y méditer , mais 
d'une toute autre manière que Marius sur 
les ruines de Carthage. 11 me manquoit 
un guide ^ et j'eus bien de la peine à en 
trouver un , vu qu'il étoit tard , et qu'on 
craignoit , me dit-on , les revenans ^ et sur 
tout un grand bouc gardien d un trésor 
caché dans \ts caves de ce manoir abandon-* 
né. A force de prières et d'argent , uâ 
vieux soldât consent à me conduire par le 
plus court chemin jusqu'au pied du châ- 
teau , mais pas plus loin. Arrivés à la pre- 
mière enceinte, mon conducteur s'arrête^ 
et j'entre seul sous des voûtes assez bien 
conservées (10). Là ^ je l'avoue ingénument, 
un frisson circule dans tout mon corps* 
Mais il ne venoit ni de terreur , ni de 
superstition. II tenoit à mon imagination 
échauffée par les souvenirs des temps pas- 
sés. Combien ces salles me semblent, som- 
bres ! Combien il est profond le silènes ' 
fui y règne i Comme de temps en temps 
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im coup de vent s'engoufTrant dans la tour 
entr'ouverte siffle mélancoliquement , se 
prolonge par gradation de chambre en 
chambre ^ et s'enfonce en mugissant dans 
de noirs souterrains ! Parvenu au fond At 
CCS entres , on diroit que ce sont des honK 
tnes qui s'entretiennent en murmurant de 
leurs peines. L-ame remplie d'un chant 
d*Ossian , que j'avois lu peu d'heures «upa* 
ravant , je m'assis sur une pierre : li je 
crus entendre les anciens guerriers ^ jadis 
^possesseurs de ces lieux maintenant dé- 
serts , discourir de leurs aventures ^ se 
Iraconter leurs combats y se rappeler leurs 
amours ^ je m'imaginois voir leurs ombres 
errer autour de moi , les bras entrelacés , 
lîi'inviler à me joindre à leur lugubre com- 
pagnie , me montrer des traces de sang 
sur les murs , et disparoître derrière un 
tas de boucliers rompus et de cuirasses 
faussées; Il me sembloit ouïr les gémisse- 
mens de quifelque épouse innocente ,^que la 
jalousie retenoit enfermée dans un angle 
étroit de ce donjon , ou les soupirs de 
quelque jeune fille ^ enlevée à la maison 
et aux espérances paternelles. Enfin absor- 
bé de mélancolie ^ et presque coulé à fond 
dans une mer de tristesse , je me levai 
avec peine , comme du milieu des trépas- 
$éi ^ je sortis à regret de ce sanctuaire' 
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consacré par la mort et la destruction ; 
Je rejoignis mon guide surpris de ce long 
«^our dans rintérieur du château, et je 
ne répondis rien à ses questions super- 
stitieuses sur les ^revenans^le bouc et le 
irésor. Certainement il dut me croire fou , 
ou occupé de quelque grande vision, que 
je venois d'avoir. Oui ! ce pays est si sin- 
gulier , la nature si hors de proportion 
avec nos conceptions ordinaires, ses for- 
mes et ^es accidens si propres à impri* 
mer de profondes traces dans toute ame 
sensible, la manière, dy vivre si étrangère 
à la nôtre et si antique en tout point, que 
si je restois ici un an , abandonné à molr: 
même , sans occupation décidée , et maître 
de me livrer à la sombre bizarrerie de 
mes pensées , ei à tous les fantômes de 
mon enthousiasme , je n% vaudrois plus 
rien que pour habiter un hermitage de la 
Thébaïde , ou les petites maisons. 

A jnon retour , je soupai avec le pre- 
mier magistrat de la vallée , aubergiste et 
grand parleur selon la coutume * du pays, 
11 7 a tout à la fois un désavantage et un 
plaisir à loger chez de telles gens : un 
désavantage , parce qu'ils vous font payer 
très-chèrement l'honneur qu'ils croient vous 
faire : un plaisir , parce qu'on peut avec 
^uel^ue di^ççr^^ment en '^ apprendre bieii 
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des choses sur le gouvernement , les mœur^ 
et l'agriculture de leur patrie. Dès qu'o» 
C5t dans leur maison , on devient sur-le- 
champ membre de la famille , et on est 
traité comme tel. J'avois à mes côtés la 
fille du vieux magistrat , jeune et jolie , 
qui prenoit part à la conversation, ^out en 
berçant un très-bel enfant ^ j'étois entouré , 
je crois , de toute la parenté : un étranger 
'qui n'est pas muletier, qui fait autre chose 
que boire , et qui s'informe de tout , est 
pour eux un phénomène digne de toute 
leur attention. 

r 

Quant au droit monétaire, je m*en suis' 
cnquis avec soin ; il n'appartient qu'à la 
ville de Coire , à Tévêque de Coire , à Tabbé 
de Dissentis et au baron de Haldenstein^ 
qui l'exercent plus ou moins souvent. Ni 
les trois ligues en commun , ni aucune 
ligue en particulier n'ont jamais battu mon- 
noie, quoiqu'elles en aient incontestable- 
ment le droit , puisqu'elles soht souverai- 
nes. II en est de même des sept dixaîns 
dû Vallais , qui laissent leur évêque battre 
monnoie, sans avoir jamais songé aie faire 
pour leur compte. La ville de Coire , métro» 
pôle des Grisons , a obtenu jadis des empe- 
reurs le droit de faire battre monnoie. On 
trouve dans les cabinets des curieux de« 
ducats et des écus à son coin \ elle use ra« 
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rement de ce droit et se borne à frapper , 
de temps en temps des blousquers , seule 
monuoie du pays ^ qui ressemble à nos 
e/eutzers et vaut un peu moins. 

L'évêque peut battre des monnoies d or» 
d'argent et de cuivre ; mais il est plus 
gêné qne la ville , parce qu^il est obligé 
de. suivre le taux et Taloi de l'empire. Les 
Grisons ne sont point tenus à recevoir sa 
monnoie ; l'usage seul et le besoin lui don- 
nent un libre cours. A Télection de chaque 
évêquc j on frappe en or et en argent des 
médailles relatives à la circonstance . qujl 
passent bientôt dans Içs cabinets. - 

L'abbé de Dissentis y qui a le titre de 
Prince d'Empire , jouit du droit monétaire 
sans presque jamais Texercer : on voit 
quelques blousquers de lui dans les collée* 
tions de monnoies ; rien de plus rare que 
des pièces d'or ou d'argent à son coin. 

Enfin, le baron d'Haldenstfein possède 
incontestablement ce droit : cette seigneu-j 
rie étant originairement un fief immédiat 
de Tempire , jouit de tous les attributs dç 
la souveraineté. Ce fut presque le seul châ-» 
teau qui ne fut pas renversé par la révo^ 
lution de 1420. Son seigneur fit alor^ une 
idliance d'égal à; égal avec les trois Ligues , 
qui lui conservèrent tous s^s droits , hauU 
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%l bassTe Justice sans appel ^ bannière , etc. 
il peut même ^ quand bon lui semble ^ assem- 
bler sous son. grand drapeau une centaine 
de paysans et guerroyer à son aise. 

Après avoir passé des nobles de Ëhren* 
fels à ceux de Grawenstein ^ puis à ceux 
de Schauenstein , cette baronie tomba en 
quenouille à la mort du général dernier 
de ce nom , et son héritière la porta par 
un mariage dans la maison de Salis : le nou* 
veau seigneur battit monnoie^ et soit qu'elle 
fut de mauvais aloi , soit qu'il eut négligé 
d« spécifier dans la reprise du fief ce droit, 
qu*îl ne pouvoit tenir du chef de sa fem- 
me , il fut condamné par la chambra im- 
périale de Wetzlar , à une amende énor- 
me ; mais par une bizarrerie remarquable , 
on lui laissa ce droit : dès lors pour le 
constater , il a fait frapper quelques ducats 
devenus fort rares et un grand nombre de 
blousquers. De' pins , Reichenau étant un 
fief détaché de la seigneurie d'Haldenstein, 
pour apanager une branche cadette , Tem- 
pereur. a accordé depuis peu au . baron de 
Buol , qui le possède actuellement , la con- 
firmation du droit de monnaie , et quoique 
ce fief soit entré dans cette maison par 
les fi^mmes , cela n'a causé aucune diffi» 
culte. Ltt petit nombre de'ducats que le' 
seigneur de Aeicheuaa a iait frappâr sont 



240 Lettres 

tous dans les collections monétaires ; Kinsi 
que la plupart des pièces en or et en argent 
frappées chez les Grisons ^ dont aucune 
n'est restée dans le cours. 

J'ai vu dernièrement une grande quantité 
d'anciennes monnoies trouvées sous les 
ruines du bourg de Pleurs : j'en ai acquis 
quelques«-unes ; mais j'ai été à tard pour 
les plus curieuses , qu'un chanoine mila- 
nois venoit d'acheter. J'ai beaucoup re- 
gretté quelques pièces d'or des anciens 
évoques de Coire , et plus que tout cela, 
une pièce ei> cuivre portant le chef de 
Tempereur Henri IV maître du. pays 
grison au conimeftcement du douzième 
siècle , et de qui les évêques de Coire tien- 
nent une partie de leurs privilèges et pos- 
sessions. 



Parti de Chiavenne le. 28 avril, j*entraî 
dans la vallée de. St. Jaques , arrosée ou 
plutôt désolée par un torrent impsétueux. 
qui se joint à la :Maira ; elle n'offre que 
paysages sinistres , rocs culbutés da 
haut des montagnes , maisons, ruinées , 
arbres déracinés , prairies ensablées; Ht^ 
deux côtés' du torrent, on voit des IfWi- 
uaeaux. qui lont i'aii* fdrt.rtiisérables. Les 

habitant 
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habitans vivent du produit des troupeaux^ 
du transport des marchandises , et sur« 
tout du charroi des vins de la Valteline: 
un grand nombre va à Naples , à Rome , 
à Venise , pour y être garçons cafetiers , 
porte-faiK , encayeurs , valets de place ^ 
etc. Mais dès qu^ils ont gagné quelque 
argent, ils reviennent dans leur sauvage 
patrie , préférant les rocs et les torrens 
de leur terre natale aux belles plaines 
d'Italie. Pendant la révolte de la Valteline 
et du comté de Chiavenne contre les Gri- 
sons y cette vallée demeura constamment 
fidèle à ses maîtres , et ne voulut jamais 
unir sa bannière à celle des rebelles ', aussi 
après le capitulât de Milan y fait en 
1639, les Grisons reconnoissans , voulu- 
rent lui donner la liberté , en faire une 
communauté distincte et aussi privilégiée 
qu'aucune autre , et l'incorporer dans l'une 
des ligues. Mais elle le refusasse trouvant 
bien de sa dépendance ; seulement pour le 
civil , elle demanda et obtint un landam- 
man et des assesseurs parmi ses hâbitans 
et choisis par eux , formant un corps de 
justice qui juge sans appel. Ouant au crî- 
, minel , trop pauvre pour en supporter les 
frais 9 il fut abandonné au commissaire de 
Chiavenne. 

Je passai rapidement St. Jaques, Ste* 
Tome L il 
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Marie , Campodolcino , et j'afrîvaî pour 
coucher à Isola, dernier village de la val- 
lée 5 situé au pied du Splugen. En regar- 
dant cette immense montagne que je devois 
r traverser le lendemain, je fus un peu effrayé 
de la voir encore couverte de neige : pen- 
dant la nuit il en tomba de la nouvelle :' 
un vent du nord violent et froid vint bou- 
cher les chemins; je pris des guides, qui, 
la bêche à la main , m'ouvrirent la route ; 
ce qui n'empêcha pas mon cheval et moi 
de culbuter deux fois dans des tas de 
neige. Il faut dire à la louange des chevaux 
de ce pays , que bien qu'ils ne payent pas 
de mine, ils sont incomparables pour voya* 
gcr dans les Alpes. Ils marchent d'un pas 
ferme et sûr au bord des plus hombles 
précipices \ mais on doit bien se garder de 
toucher leur bride , parce qu'ils ont tou. 
jours le nez dans la neige : leur odorat 
est si fin , qu'ils distinguent tous les endroits 
où d'autres chevaux ont passé avant eux, 
quoique leurs traces soient recouvertes 
d'un pied de neige. Ils s'aperçoivent aûssr 
en flairant des fondrières et des lieux' où 
la glace n'est pas sûre •, ils s'arrêtent tout 
court dès qu'il y a quelque danger , et n(iak 
heur au voyageur qui voudroit vaincre leur 
résistance à passer outre. Le mieux est 
de s'abandonner en toute confiance à leur 



y 



sur les Grisons. 343 

instinct : dans les mauvais temps , il y 
reste souvent des chevaux , et on en ren- 
contre çà et là les cadavres, qui servent 
de pâture aux aigles , seuls habitans de ces 
tristes rochers. 

Après quatre heures d'une marche pé- 
nible et- péritieuse , nous arrivâmes à la 
maison située au sommet de la montagne \, 
c'est une espèce d'auberge, où le voyageur 
trouve avec grand plaisir du pain , du vin 
et un poile chaud; c'est tout ce qu'il ea 
faut:, la maison est surmontée d'une clo- 
che , que l'aubergiste est obligé de sonner 
pendant les tempêtes , pour faire connoître 
rhospice aux passagers perdus dan^ les 
neiges. Malgré cette précaution^ et celle d^ 
planter des pieux de distance en distance 
le long de la route , il 7 a peu d'années 
qu'il n'y périsse quelques personnes , et 
presque journellement des chevaux. Après 
quelques heures de repos , nous nous re- 
mîmes en route pour descendre de l'autre 
côté , aveos l'espoir de trouver un* chemin 
mieux frayé que celui du malin : mais toute 
trace avoit disparu sous la ncige^wncoup 
de vent avoit déraciné la plupart des p^eux ^ 
qui servent de balises , ce qui nous força 
.à cheminer ave© prudence et lenteur. Nous 
rencontrâmes des traces du passage d'une 
avalanche , qui, ayant cpnimeucé. au som- 
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met de la montagne , et s*étant considéra. 
"blemcnt accrue sur sa pente rapide , avoit 
rase dans sa course un bois de sapin , 
Comme un faucheur tond un pré \ et avoit 
jRiii par sWrêter dans un torrent au bas 
dti Splugen. Le torrent obstrué par celte 
jnasse énor^ie l'avoit enfin minée, s'y étoit 
pratiqué une bdk arcade pour continuer 
sa route , ^t grondoit sous les pieds des 
Voyageurs , forcés de passer sur ce bizarre 
^ont. J'allai rne reposer de mes fatigues^ 
•au -village de Splugen ; j'y pris un guide* 
pour me mener à Thusis , où je n'arrivai 
que de nuit ^ parcie que mon conducteur 
s'étsÉiit enivré , pendant qoe je visitois un 
petit bosquet de sapin très-pittoresqùement 
■placé ^\1[ les masures dune tour en ruine ^ 
je. fu$ oMigé de lui laisser deux heures 
pour ôiivér %(h\ vin. Cette humeur plus que 
*baéhiqiiie des guides grisons , est une des 
choses qui m'a ïe plus désolé et retarde 
danà mes diverses courses a«x Alpes. La 
*fneîlleui<è Wéthode à suivre avec eux^ c'est 
-de les payer pour n^ pas boire dans la 
jourrié-e , et de l^ur donner le soir le dou«* 
ble de là ration promise. Je me promenai 
dès le poînt du jour dans les environs de 
Thusis : le village est grand , bien bâti 
avantageusement situé sur une colline ^ 
d^où l'on domine le cours du Rbin. Le 
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Ûéuve est encore petit soiis Thusîs , mais 
bientôt il occupe un lit de près de den^i 
Jieue de large ; et ce grand espace enconi;- 
.bré de pief re$ Se dç gravier , défigure la val* 
lée , qui seroit très • belle sans ce triste 
coupnd'iJeil. J'aperçois le château de Fur- 
stenau que r^mpereur Henri IV dopna, il 
y a biejn de^siècks^ aux évêques de Coirç, 
et ur^e douzaine de vieilles tours mainte- 
nant inaccessibles et des fortere3ses enter- 
rées sau3 leurs ruiner ? témoins encpre sub- 
sîstans 4e la dure féodalité sous iagfuQlle 
les hab^tans de ce^ vallées gémirent depuis 
le oni&ième siècle gn qpixizièïne. Non loin 
àe$ bprds d^ rRhin, je p^^sai devant Rœt- 
zuns , château sur un roc taillé à pic y 
qui appartient à la maisou d'Autriphe, Q^ 
-le disoit d^ruièrement vendu avec .toutes 
ses dépendances ; mais cela me paroil fort 
douteux ; t\ a coûté trop de peine à conser- 
ver , il donne l.e 4roit de qoramer tous les 
trois ans le chef de Ja ligue grise ^ .et ,il 
procure une influence trop marquée dans 
• le gouvernement , pour que la politique du 
jour permette de s'en défaire ; Rcet^uçs 
: passe du reste pour être un des lieux les 
plus ancienuement h^ités de toute cette 
partie des Alpes. 

Reichen^u, où j'arrivai bientôt après , pré- ^ 
Miite un be^u château ; habité par le bai oa de 
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BuoI, résident de Teropereur auprès dei 
trois ligues grLses y homme aimable et 
instruit y qui a donne une bonne éduca- 
tion à sa famille : chose rare en ce pays-ci y 
son fils aine, chanoine du chapitre de Goire 
est assez ge'néralement désigné pour être 
cVêque à la première vacance : mais de- 
puis que Temperem* a retenu à Pévêché 
tous ses revenus dans le Tjrol , il offre 
très - peu de chose , hors le titre , qui 
puisse tenter l'ambition ecclésiastique. Les 
deux Rhins s^e joignent à Reiehenau^ sous 
xin pont de bois , d'une admirable structure^ 
les connoisseurs le trouvent aussi beau que 
celui dis Schaffouse : c'est un des ouvra- 
ges les plus hardis que j'aie vus \ je pris 
im bateau pour l'examiner de tout côté : 
il ne repose en effet sur rien , et étend une 
seule arche très-peu ceintrée d'une rive -à 
l'autre. De Reichenau a Coire il n'y a que 
deux lieues: la route est très-belle, bor- 
dée d'un côté par le Rhin , qui commence 
à prendre Tair d'un fleuve d'importance , et 
de l'autre par le sombre rideau d'une vaste 
forêt de sapin. Des villages bien bâtis , des 
champs parfaitement cultivés , de riches 
prairies, des vignes et des vergers entre- 
mêlés, délassent l'œil fatigué des sauvages 
beautés du Splugen et du Rheinwald. 
Coire est en général mal bâtie : les rues 
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Cn sont tortueuses y étroites et sales ; quoi- 
que élevée au rang de capitale des Grisons, 
elleu offre aucun bâtiment remarquable, pas 
mente l'évêché. Mais l'histoire et les révo- 
lutiom de cette ville , tant ecclésiastiques 
que civiles , sont très-intéressantes : j'ai ra^: 
massé çà et là plusieurs matériaux ^ pour 
€n pai'ler oa en écrire pertinemment. 

Je quitte enfin la sauvage Rhétie pour 
rentrer dans THelvétie ; Sargans et WaU 
lenstadt ne m'ont rien offert qui m'ait in- 
téressé, que. quelques points de vues : ce 
dernier bourg m'a paru très mal sain •, les 
maisons y sont une partie de Tannée dans 
l'eau j jour et nuit le bruit dominant est 
le croassement des grenouilles , qui dis- 
putent aux hommes ce coin de marais ^ 
où il a plu à ces derniers d.e s'établir. Quant 
au lac de Wallenstadt , que j'ai traversé 
d^ns toute sa longueur , il ne ressemble à 
- aucun des lacs que je connois \ encaissé ^ 
de montagnes à pic , qui s'élèvent depuis 
Teau jusqu'aux nues , n'offrant de part et 
d'autre ni prairie , ni village , il attriste 
et étonne tout à la fois ; quand du fond du 
bateau , je ievois les yeux vers la petite 
portion de ciel étendue sur ma tête , et que 
je ne découvrois rien de vivant que quel- 
ques chèvres suspendues à des rocs ac- 
cessibles à elles seules ; ou quelques oiseaux 
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de proie qui siffloient au-dessus des ond^s 
agitées ; je me croyois tombé dans le fend 
d'un abîme immense: enfin j'aborde à Wé- 
sen ; mais c'est pour me .rembarquer ôien- 
tôt sur le lac de Zurich y qui vctt parut 
d'autant plus beau » q\\t l'image de celui de 
Wallenstadt encore présente à mon souve- 
nir , relevoit par son contraste ses gracieux 
paysages. Je le traversai en partie de nuit : 
la lune et les étoiles brillantes de tout leur 
éclat et réfléchies sur la surface argentée 
que notre barque sillonnoit ^ se montroient 
à double à mes regards enchantés. 
Xe pont de Rapperschwil sous lequel 
nous passâmes, semble couper en deux 
parties ce beau bassin. J-ai trouvé ce lac 
tîomparable en. plusieurs points à celui du 
Léman et supérieur en ceci ; c'est que les 
objets que présentent st% rivages étant 
plus rapprochés , offrent par conséquent 
»plus de détails pittoresques : il ne le dis^ 
putera pas sans doute au Léman en ma- 
jesté, mais bien en grâce et en vie. Tou- 
jours couvert de bateaux et animé d'un 
bout à l'autre , les voyageurs ne lui don- 
neront sûrement pas le nom de mer morte. 
Je n'ai encore vu de Zurich , ( où je suis 
entré non sans émotion y en pensant à tous 
les grands hommes qu'il a produits ),que 
là promenade au confluent de la Linii{iat et 
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Yiiïi et l'autre m'ont paru dans leur genre 
supérieurs à toud tes éloges. Je dois aller 
ce soir chez le Nestor de nos sav^ans 
fuisses , chez Bodmer ; si je ;manque cette 
occ asion de le voir y son grand âge me fait 
craindre de ne la retrouver jamais. 

Me voici donc sur le point de rentrer 
dans mes foyers, y^ et de revoir mes péna- 
tes l Je ne sais pourquoi je souhaite ce doux 
moment et je le crains tout à la fors ? Je 
tremble de ne plus retrouver tous ceux que 
j'ai laissés ^ tous ceux quej'^aime. 

L> & , 
NcsCe de lEdi^mr. 

On na pu donner aucune smt^ à ce» 
morceaux détachés: ils sofit tirés de ^qùd- 
:queS' feuilles échappées à ta perte d*«n 
(voy^g^ fort létcndu et >fort détaillé , qii'ù» 
accident fâciheux a rahéanti r mais comme 
le pajs grison est peu cwf»nu 5 oïl a cru 
devoir les cooserver pour cette, râirioii; 
quoique écrits , comme on le voit au premier 
coup.d'oeil, avec négligence et sanis pr^ 
tentiaB d^être imprintégr 
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Vie pastorale a ia montagne de 
Taveyankaz. 
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ANS le gouvernera en t d'Aigle , à tro» 
lieues du village de Gryon, est la mon- 
tagne de Taveyannaz : après avoir traversé 
des prés , des bois et des - pâturages , du 
haut d'une colline , nous découvrîmes tout- 
jà4Coup une Vaste plaine , bordée de rocs 
différemment découpes , et s'inclinant in- 
sensiblement vers le lit de la Grjonne, 
qui coule dans la partie la plus basse : au 
milieu sont 65 chalets rangés sur sept lignes, 
;Ct formant six mes : on diroit que c«stun 
.camp de Tartares jeté diins cette vâste 
t aolitùde .; à demi lieue plus avant dans 'les 
. Alpes y du creux d'un rocher inaccessible 
.'OÙ elle a sa source, tombe la . Ordonne, 
qui de chute en ^ chute et de. vallons en 
: Talions ,. porte au Rhône Sjes eaux ihcons- 
tajatesi Vue de loin , elle paroît comme 
Vurne des fleuves tant célébrée par les 
anciens poêles* Après , avoir long-^iemps 
admiré ce paysage unique , nous descen- 
dîmes dans CCS habitations. Le' respecta- 
ble pasteur de la paroisse avoit voulu nous 
servir de guide : y étant arrivés ; nous fu- 
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mes bkntôt eavironnés d'une fonle de ber- 
gers , qui se disputoient le plaisir d'exercer . 
l'hospitalité à notre égard , et qui redou» 
bièrent de considération pour nous, eu 
nous voyant dans la conipaguie de leur 
meilleur ami- Nous entrâmes dans un des 
chalets , où Ton nous oflVit avec une cor- 
dialité touchante , beurre , crème , froma- 
ge, et tous ces mets sim[)les et délicieux ^ 
qui folit de la table d*un berger une table 
aussi f xquise et plus saine que celle des 
rois. L'exercice de la marche, l'activité de 
Tair, le plaisir de c^s nouveautés , redou- 
bloient notre appétit , incessamment solli- 
cité par la politesse pressante de nos hôtes. 
Sous un habit de toile, et près de la chau- 
dière d'où sts mains alloient sortir un fro- 
.mage, étoit un je^me homme d'une phy- 
sionomie charmante : destiné par ses pa- 
Tcns à un état plus relevé^ il a préféré la 
vie pastorale à des études qui réloignoient 
de ses chères montagnes : il a quitté = la 
.ville et le collège , et heureusement pour 
lui , il n'en a rien rapporté que son Vir- 
gile , dont il lit les éclogues et les géorgî- 
ques en gardant mn troupeau.... Après ce 
repas alpestre , nous sortimes du chalet : 
Je bon. pasteur iit le tour des habitations^ 
salua tous sts paroissiens , tendit sa main 
fraternelle aux vieillards qui regardoient 
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^a présence comme ime bénédiction , et 
nous mena un peu au-dessus du village. Là 
sur un petit tertre , rassemblées par ses 
soins , les jeunes filles s'assirent sur le 
gazon; et bientôt leur voix douce et fear* 
monieuse fit retentir les échos voisins ;, 
nous prêtons l'oreille : mais qu'elle est 
notre surprise.... nous ne pouvions le croi- 
re : elles chantoient les odes sacrées de 
Rousseau : des larmes d'attendrissement 
coulèrent de mes yeux : un sentiment in- 
connu^ profond, irrésistible, s'empara de 
jnon cœur : que) temple plus auguste pour 
chanler les louanges de l'Etemel , que 
cette contrée isolée, où rien ne rappelle le 
luxe et la corruption des cités ; où l'art 
n'a ni masqué , ni altéré les merveilles de 
id création ! quelle bouche plus faite pour 
tes hymnes augustes ^ que celle de l'inno- 
cence et de la candeur ! bientôt tout le 
Yillage accourut à cette place ; les hommes 
5'asscyoient à côté de leur pisteur ; les 
cnfàns badinoient sur la pelouse avec tes 
jpétulans ebevraux, et les jeunes garçons 
s'iappcrochoient pea-à^peu des jolies chanu 
tciKses; l'un* y retrouvait sa sœur, Tautre 
son amie d^enfànce : nfâis l'heure de ren- 
voyer tes vaches- au pâturage arrive, Et 
ibiile se disperse à l'instant : chacun va 
cotiduîre son troupeau hors de feuceiiite 
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des bitîmcns : puis les jeunes filles pren- 
nent des cruches et vont en chantant ^ 
puiser Teaii à la fontaine voisine , bu eueiU 
ïir la fraise et la mirtile dans les brous- 
sailles des env^irons. Tout , jusqu'aux phy- 
sionomies y rappelle le temps , les mœurs 
et les vertus des patriarches. 

Cette montagne appartient en commun 
à la paroisse de Gryon- Chaque famille a 
son chalet , composé d'une étable , d'une 
cuisine , et d'une chambre à Iak : là vient 
demeurer j pendant deux mois de Tété ^ une 
partie de la famille ^ Taulre partie reste au 
village pour les travaux de ^agriculture : 
mais ccuxJà s'estiment les plus heureux^ 
qui sont choisis pour aller à Tavèyanna^ 
avec le troupeau : dans ce chalet j vous» 
trouvez la mère et le fils ; dans celui-là y 
un mari et une femme , qui ont laissé letiçs^ 
enfans plus robustes aux ouvrages plus 
pénibles ; dans cet autre ^ deux soeurs , de 
quinze à dix-hirit an^. Pour faire observer 
Tordre pendant le s^our à la montagne y 
toute la communauté cfeoisit un chef; qui^^ 
tel qu'un dictateur romain , a un pouvoir 
absolu pour la poliee générale. On dîroit 
que ce n'est qu'une seule famille ; la plus 
douce union règne entre t^us les membresy 
et des services mutuels, rendus sans êtve 
demaûdjisd j et acceptés «aps €fÂiiibt;e d'étfee 
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ingrat, ne sont pas un des moins puis^ 
sans liens de cette société. 

A rapproche de la nuit, nous quittât 
mes à regret cette obscure mais tranquille 
peuplade y séjour de la paix , de l'hospi- 
talité et des antiques moeurs : alors des 
vœuK s'élevèrent dans mou cœur pour ces 
bergers : je leur aurois volontiers dit : 
,3 Si vous voulez conserver votre 'bon- 
„ heur ^ n'cnvojez jamais vos enfans dans 
les villes, où le plus souvent la naïveté 
,, n'est qu'un jeu , la candeur une grimace^ 
,, et les vertus sociales le masque de Tin- 
„ térèt persoi>nel. Qu'ils restent inconnus 
9) dans leurs Alpes , et ils seront heu- 
\ reux " ! 

Au sommet de la colline , prêt à: perdre 
de vue le village et la contrée , le pas- 
teur se retourna , et un regat'd d'amour 
et de paix fut une dernière bénédiction 
qu'il donna à la moitié de s^s enfans ché- 
ris... Là il n'y a point de messieurs l me 
dit-il, en me serrant la main : je fis un 
effort, pour m'arracher de ces lieux ^ une 
tristesse involontaire me saisit.... L'ami des 
champs et des montagnes, l'homme qui 
regarde les villes comme une prison , les 
paysans, comme SQS frères, et l'égalité 
comriie le bpiibeur ; celui-là seul compren. 
drales sentiaiens qui in'agitoient : ceiullà 
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«eu! pourroît vivre avec le peuple que nous 
quittons ^ sans le corrompre ou s'y ennuj^er. 

L. B. 
LETTRE 

• ^ TIRéE d'un voyage DANS LA SUISSE 

SOUTERRAINE. 



Semitœ Dei in ahysso. 



c 



*EST à présent la mode des voyages ; 
lés uns les font prudemment sur les grands 
.chemins, les autres plus, hardis traversent 
les airs en ballon, et moi. je m'enfoçice 
dans les grottes et les cavernes sans nom- 
bre dont la Suisse est pleine. Tu sais , 
mon ami , et mes raisons de fuir un monde 
où je n'ai, trouvé que des trompeurs , des 
ingrats et des malheureux, et mon plan 
de chercher des distractions analogues aux 
sentimens dont mon cœur est oppressé. En 
♦ vain tu as cru me détourner d'entrepren- 
dre ces courses souterraines ; tés représen- 
tations n'ont pu l'emporter sûr mon goût», 
et pour te punir de tes ciraintes imaginai- 
res , je vaid te forcer à paitagcr du moins 
en iiiee^ct mes découvertes et mes réfle- 
xion s • 
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Attiré par %oii nom mcrveïlletix , j*ar vL 
isité dernîèreinent dans le Mont - Jura 1» 
grotte-aubt-fées , située près de Vallorbe y 
dans le bailliage de Romaînmotier \ 
non que je crusse j trouver Mélusine o« 
Urgande la Déconnue, avec leurs fontai- 
nes et leurs fuseaux , maïs pour m'assurer 
par moi-même si elle méritait sa réputation. 
L'accès en est pénible et même dangereux' 
pour ceux qui ne pratiquent l'art de mar- 
cher que dans la chambre ou dans la plaine : 
à travers des rocs et des escarpemens^ oïk 
suit le vestige presque eifacé d'un sentier 
st^abreux , qui , récouvert de haillers épaiç , 
n'annonce pas la fréquence des visites daii5 
ce lieu solitaire : après bien des détours^, 
on se trouve tout-à-coup sous un dôme im- 
mense , semblable au portail ruineux de 
quelque palais abandonné. Bientôt Tarcade 
abaissée ne laisse qu'un étroit déûté p^ir 
lequel on ne peut passer 'qu'an, se couir- 
bant : au-dessus de cette espèce de porte, 
:s ouvre un trou presque rond , nommé tft 
Janterne, cfui semble destiné par la natui^ 
. àfproloager quelques ravons d-un jour déjà 
.mourant dans les ^profondeurs qu'on vat 
parcourir. Amaés de flambeaux qui n'é- 
claircissoient. qu'autour de nous Fobscuribé 
de ces concavités sombras, nous en su*- 
von» d'eus asil ob^ervatetur ks^ sistoosM^i^ 
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variées. Ici , la voûte rapprochée du sol 
laisse à peine un passage , là ^ s'élevant à 
une grande hauteur y elle échappe à l'œil 
' qui se perd dans les ténèbres : dans quel- 
ques endroits y encombrée par d'énormes 
blocs de mille formes bizarres , confusé- 
ment détachés des rochers latéraux ou 
supérieurs, elle semble nous opposer urne 
barrière insurmontable : souvent recou- 
' verte d'une mince couche de concrétions 
cristallines, elle reflète autour de nous la 
lueur vacillante de nos flambeaux , et brille 
d'un scintillement diversement coloré : de 
part et d'autre , de larges fentes se présen- 
*tent çà et là ^ mais leurs parois se rappro- 
chant brusquement , ne permettent pas de 
s'y enfoncer. 

Après avoir parcouru l'espace presque 
liorizontai de plus de quatre cent cinquante 
pieds , suivant les mesures que nous en 
'prîmes y nous trouvâmes enfin le fond de 
'Cette caverne curieuse : la sur - tout , elle 
Tessemblc à un temple gothique , dont le 
-comble entr'ouvert , la nef dégradée y les 
colonnes renversées y et les bas côtés écrou- ' 
lés , ofTroient de toutes parts le désordre 
imposant d'une lente destruction y et la 
confusion majestueuse de matériaux chan- 
igés en décombres par l'écoulement des 
sUctes : juais à notre gauche s'ouvre uot 
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fente imperméable à tout homme d'une 
grosseur plus que médiocre : nous y ram- 
pons péniblement comme le long d'une 
cheminée , et quand nous sommes à la hau- 
teur d'une toise , nous découvrons avec 
surprise une autre voûte ^ second étage de 
la première, mais n'ayant tout au plus 
que la moitié de sa longueur. Nous la 
trouvâmes encore plus ruineuse , encore 
plus lugubre que l'inférieure , et à son ex- 
trémité orientale ,' nous rémarquâmes que^ 
larcade presque ttiillée circulaireraent et 
se rétrécissant peu à peu en cône , s'élevoit 
à une hauteur impénétrable à la lumière de 
tous nos flambeaux réunis. Mes compa- 
gnons , habitans du village le plus voisin » 
m^assurèrent que dans ce lieu nommé le 
clocher, la montagne étoit autrefois percée 
à jour, et ([u'on vojoit le ciel par un trou 
comme dans un observatoire , mais que les 
bergers des pâturages contigus. avoient 
bouché cette ouverture avec des madriers, 
pour empêcher leurs vaches de s'/ précis 
piter: si cette tradition est vraie , il favu 
droit que la grotte eût eu dans cet endrqit* 
plus de mille pieds de haut. . • • Dans Tan- 
glc le plu^ reculé , quelques vestiges de 
pas humains imprimés sur le sol humide , 
quelques noms gravés sur le roc qui n'en 
retient plus iXH<^ des traces illisibles, dc3 
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restes de tisons noircis à demi corrodés par 
rhumidilé du lieu , et de deux ou trois 
morceaux de percbes implantées dans les 

•fentes voisines, sembleroient constater que 
ce triste manoir fut jadis fréquenté , soit 
par des fugitifs qui y ti*ouvoient un sûr 
âs^le contre la justice ou les violences de 
leurs concitoyens , soit par des bergers 
qui sy retiroient dans ces temps désas- 
treux où la Suisse étoit le grand chemin 
de ces hordes destructives qui rayageoient 
du nord au midi , soit enfin par quelque 
hermite atrabilaire , ou par quelque malheu- 
reux fatijgué des longues infortunes d'un 
cœur trop sensible, qui vint s'y cacher pour 
fuir et le jour et les humains ^ des brigands 
ou des contrebandiers en ont peut - être 
aussi fait leur repaire criminel. On sait que 
dans le . siècle dernier , la belle caverne 
dciS greniers , le long du Doubs , dans les 
montagnes de Neuchâtel , servit de citadelle 
à des paysans francomtois , qui y soutin- 
rent une espèce de siège contre les Suédois 
alors entrés dans leur province , et qu'elle 
a pris le nom qu'elle porté pour avoir 
servi de dépôt aux grains qu'un commerce 

< clandestin introduisoit en Suisse. 

Si, parcourant seul, un flambeau à la 
main , les dédales de cet antre tortueux y 
^^abaqdoiinant au noir saisissement d^*3 
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Inflexions locales^ promenant en silencjB 
ma vague pensée sur toutes les scènes lu- 
gubres , dont ce souterrain fut plus d'une 
fois le théâtre, et retraçant à mon oreiUc 
les gémissemens du remords j les sangl<Hs 
du désespoir , ou les cris de la rage y que 
Tépélèrent fidèlement les échos de. ces 
▼eûtes y si , dis-je , abimé dans ie cahos de 
ces sensations confuses , j^cusse trouvé 
quelque pan de rocher commode , l'y aiu 
rois gravé mon nom avec ces vers : 

De caverne eti caverne , errant dans mon 

malheur , 
Abandonné du inonde, oublié de Julie , 
Je consacre en pleurant cet autel de douleur 
A deux divinités bien chères à mon cœur , 
C'est la nature, et la mélancolie. 

Je ne déciderai point entre Técoulement 
des eaux. , les tremblemens de terre , pour 
assigner une cause naturelle à cette cavcr- 
ae , qui n'est sûrement point Touvrage des 
hommes j je ne t'ennuyerai point, nxon 
ami , par de longues disoussions sur la dé- 
rivation du mot fée : s'il vient , comme le 
veut le P. Dunod, du ce,ltîque yfe/flf , qui 
signifie limite , il est possible que cette ca^- 
verne , située effectivement sur Tancienne 
frontière des Séquanois et des Helvétiens^ 
servit jadis de boirne à ces deu^ peuples % 



dans îa Suisse souterraine. 26 i 

M y comme le prétend Tingénieux Bochal y 
feih^ dans cette mênie langue^ signifioit 
bétail ( d'où nous est resté /aie , qui signifie 
brebis dans le patois de la Suisse fran- 
çoise ) j il peut arriver que cette caverne 
recela dans son sein quelques habitans des 
vallons voisins 5 qui s'y cachèrent avec leurs 
troupeaux pendant les irruptions passagè- 
res des barbares : par la première de ceâi 
ctymologies , grotte-aux-fées seroit donc 
l'équivalent de grotte des bornes , et de 
grotte du bétail par la- seconde. 

S'il s'agissoit de multiplier savamment 
les peut-être en guise de solution, je dirois 
aussi <]ue le mot fée dérive peut- être de 
notre mot patois /ei^ qui signifie foi , fidé- 
lité, et que dans les siècles d'ignorance , 
la superstition avoit consacré ce souter- 
rain comme un sanctuaire révéré, dans 
lequel deux amis ou deux amans venoient 
se jurer avec solennité un éternel attache- 
ment ^ ou que peut-être aussi , dans des 
temps encore antérieurs, quelques druides 
gaulois ou helvétiens célébroient dans cet 
antre isolé leurs sinistres mystères , et par 
un serment terrible engageoient les initiés 
à un secret inviolable sur leurs cérémo^iies 
ou leur doctrine : dans l'une ou l'autre de 
ces hypothèses , ce seroit la grotte de h 
foi ou de la fidélité. 
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Pour moi qui crois voir clairement par 
notre patois , que les Suisses occidentaux 
avoient la même mythologie que les Bour- 
guignons leurs voisins , j'aime autant dire 
avec les paysans de Valiorbe , qiie leurs 
crédules devanciers avoient regardé cette 
grotte comme Touvrage ou même la de. 
meure des fées , et lui avoient pour cela 
donné le nom dé ces divinités équivoques", 
en possession depuis bien des siècles de 
jouer un grand rôle dans respritdes vieil- 
les femmes et des enfans des provinces 
limitrophes. La tradition même prétend 
qu'après l'établissement des forges dans le 
vallon que domine cette grotte , les fées 
venoient quelquefois s'y chauffer, et que 
la curiosité indisci*ette d'un ouvrier qui 
les y surprit endormies , les en éloigna pour 
toujours. Chaque peuple a sa mythologie 
propre , et nos fées gauloisesi valent bien 
les Cabyres grecs ou les Pénates latins. Un 
peu plus bas que cette caverne^il s'en trouve 
une autre , mais si écrasée qu'il faut s'y 
traîner plus de cent pas sur le ventre. En 
général , je puis dire qu^ la grotte-aux- 
fées , dans laquelle d'ailleurs on ne court 
aucun danger , est une des plus belles 
et des plus vastes que j'aie vues ; cepen- 
dant elle n'est comparable ni en étendue 
à l'immense Baume de Motier *- Travers , 
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qui a près de deux jnille cinq cents pas 
de profondeur ^ ni en élégance au temple 
des fée3 dans la mairie des Verrières 
de Neuchâtel , qui est soutenu par des 
colonnes de stalactites ^ ni en majesté à la 
chaudière d*enfer , près de la source de la 
Lionne dans la vallée du lac de Joux , qui 
présente l'aspect le plus saisissant , le plus 
inferi>al , si Ton pénétre comme je Tai fait 
jusqu'à Parcade étroite projetée par la 
nature sur le profond bassin d'une eau 
noire et stygienne... Mais je ne veux pas 
anticiper sur la description tjue je t'en 
donnerai dans la suite de mQ.s lettres ; je 
remarquerai seulement que j'ai été surpris 
qu'un observateur aussi exact que l'auteur 
du voyageur dans la Suisse occidentale , 
n'ait point décrit celles dont je viens de 
parler, et ait fait une mention si hono- 
rsbfe des groUes de Montcherand près 
d'Orbe \ qui leur sont en tout point très- 
inféricures. 

En sortant de la grotte-aux-fe'es, je fus 
frappé de la beauté du vallon qui se dé- 
veloppe de là dans toute sa longueur à 
l'œil enchante. Presque sous les pieds , 
mais à une grande profondeur , l'Orbe 
renaissante s'échappe en bouillonnant du 
sein d'un roc tapissé de la plus belle mous- 
se 5 puis s'abandonnant à sa pente tortîieu- 
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se , elle se promène en ondoyant , à tra- 
vei*s de fertiles prairies^ dont elle dessine. 
les compartimens variés , jusqu'au grand 
village de Yaliorbe , qui , par son double 
groupe de maisons couronnées du temple, 
et du clocher ^ coupe piltoresquement ce 
riche paysage ^ plus loin le regard démêle 
à peine la trace fugitive de FOrbe plus 
rapide \ le vallon se rembrunit et se ter* 
mine par de hautes collines , qui intercep. 
lent la vue du lac d'Yverdon. Rien de plu3 
riant pendant le jour, que l'aspect de cette 
vallée , dont M. Coxe feroit mieux dans 
son voyage j de relever les beautés j que 
de vanter le vallon de Homainmotier ^ qui 
n^existe que dans son imagination \ et riea 
de plus majestueux que ce même aspecf: 
pendant la nuit , lorsque des torrens d'é» 
tincelles s'élcvant des cheminées de ses 
nombreuses forges , semblent autant de 
colonnes de feu , autant de météores con- 
sunians qui s'élancent des soupiraux de 
l'enfer. 

Avant de rentrer au village, on voit 
avec plaisir une ferme isolée , presqu 'en- 
tourée avec ses dépendances par les plis 
de la rivière : là , deux frères déjà septuagé- 
naires , possesseurs de ce domaine, nous 
invitèrent et nous reçurent avec une hos- 
pitalité vraiment helvétique :j'admiraileur 

aimable 
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aimable simplicité , leur accord touchant ^ 
et la douce sérénité qui reposoit sur leur 
front décoré de la couronne du juste , de 
ces cheveux blancs devant lesquels on 
^'incline avec respect : il me sembloit au- 
près d'eux que je m'électrisois à leur 
bonheur , ou plutôt à leurs vertus. Ils me 
rappelèrent , et par leurs travaux et par 
leur contentement , le vieillard fortuné des 
rives du Galèse , que Virgile peint avec 
à^s traits si vrais 

Regum xquantem opes animi». 

Vis. à. vis de leur rustique demeure s'élè- 
vent d'immenses rocs couverts de halliers \ 
là , il 7 a environ soixante ans , sur une 
étroite esplanade que le rocher supérieur 
éiirplomboit ,' resta près de deux jours une 
jeune inconnue de seize à dix-huit ans : 
après que ses plaintes l'eurent fait décou- 
vrir', on V^en retira avec des peines infi- 
nies, au moyen dès cordt^.s des cloches de 
la paroisse , sans que jamais personne de 
tt village , où il y a de très- hardis grim- 

ijeurs, pût parvenir à cette place , ou seu- 
enient comprendre comment elle y étoit 
arrivée. Soit étoùrdissëment de sa chute , 
soit stupeur produite par rhorreur de sa 
Situation, st)i£* aliénation précédente, pen- 
Tome I. 12 



266 Lettre sur un voyage dans 

dant quelques jours qu'elle resta à Val* 
lorbe j elle ne >e'pondit a aucune question , 
et ne donna aucun éclaircissement sur son 
sort. Comme son costume indiquoit qu'elle 
ctoit francomtoise, on écrivit à Pontarlier^ 
d'où on vint la reprendre , et , d'où bien- 
tôt après , elle fut conduite à Besancon: 
dès lors quelque perquisition qu'on ait faite, 
il a été impossible d'en avoir dés nouvel- 
les : son hîstoire^t sa chute sont égale- 
ment un problème , que la superstition 
seule n'a point été embarrassée de résou- 
dre , à l'aide du diable et de ses agens. 
Ce qu'il y a de plus singulier dans cette 
anecdote, c'est que cette fille n'avoit aucun 
membre cassé ^ que ce, n'étoit pas la saision 
où les pâturages voisins étoient fréquent 
tés, et que toute maison francomtoise . e$t 
à une grande distance du sommet des roc3 
au milieu desquels elle 3e trouva : fièvre 
chaude, crainte du couvent, désespoir de 
îa publicité inévitable dje cette faute, dont 
Tamour est la cause et non Texcuse., aban^* 
dpn de la part d'un amant chéri , peutrc 
être volonté préméditée de parens dé^ha* 
norés , ou, inême d'un corrupteur satisfiiit 
changé en. bourreau , on ne sait a qu^lljs 
de ces causes attribuer son incompréten- 
^ible ^iventures, m CQi^iment expliquée; le 
i^onheur de sa chute ^ Si^^'^^ 4\^?^R^ > M\^^ 
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retardée par le volume de ses habits dans 
la vitesse de sa descente ^ et tombée sut 
une touffe épaisse de buissons fortement 
entrelacés , elle avoit été repoussée par 
leur élasticité dans renfoncement de ce roc 
inaccessible , d'où il fut d'autant plus difl 
ficile de la faire sortir,, que loin de con- 
courir à la réussite des soins de ses libé- 
rateurs y elle les contraria très • long* 
temps. 

Au fond de la même vallée^ près de 
l'endroit où TOrbe fait une très.bellc cas- 
cade , demeure un vieux paj^san géomètre 
et astronome , qui , aidé de bons livres ou 
de maîtres éclairés, eût été im autre Duvaly 
puisque avec quelques vieux, traités de 
mathématiques et de mauvaises cartes cé- 
lestes , il est parvenu à acquérir par lui- 
même des connoissances plus qu'ordinaires. 
Quoique son goût pour les sciences ne lu^ 
ait fait négliger ni les travaux , ni l'éco- 
nomie de son état , ses enfans en ont ce- 
pendant honte pour lui , et font journelle- 
ment des efforts inutiles pour le détourner 
,de ces études si étrangères à leur façon 
de penser. Dernièrement , l'un d'entr'eux 
répondit bien naïvement à une personne 
qui lui demandoit si son père oBservoit 
,toi\jours les astres avec la même ardeur : 
^^ Hélas ! ounosç seulemeatpas en parier ^ 
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,j car chacun sait que c'est un vice com-* 
^ me Tivrognerie et la paillardise **. 

Sous peu de jours , tu recevras la suite 
de mes promenades souterraines dans \ts 
nombreuses grottes du charmant vallon où 
je suis actuellement. Adieu : continue à 
payer de retour le fidèle attachement de 
ton ami. 

P. B. 
\ Mottiers Travers 
27 Juin 17^5. 



Supplément à la lettre précédente. 

Le même voyageur étant retourné vîsî* 
ter la grotte-aux.fées 25 ans après , a vu 
l)lus clairement que la première fois , qu'elle 
étoit Touvrage des eaux , par des lits et 
des dépôts de sable de la rivière répandus 
en plusieurs endroits. C'étoit par cette ou- 
verture que sortoit primitivement l'Orbe-, 
qui , une lieue plus haut se perd dans des 
seissures de rochers , sous le moulin de 
Bonport, après avoir traversé les deux 
lacs de la vallée de Joux. Un grand bou- 
leversement intérieur ayant très.ariciennc* 
ment obstrué cette issue, ou comblé ks 
-canaux ' souterrains qui y abotj|issoient , la 
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rivière s'est fait un autre débouche , dans 
les flancs de la même montagne , quelques 
cents pas plus bas que la grotte. C'est là 
cette superbe et romantique source , si 
bien appréciée par monsieur Desaussure 
dans son voyage des Alpes , (T. IL p. 70 
édition S*. ) et dont il dit avec un sentL 
ment vrai : " On comprend en la voyant, 
^ comment les poètes ont pu déifier les 
„ fontaines , ou en faire le séjour de leurs 
^y divinités. La pureté de ses eaux , les 
^ beaux ombrages qui Tentourent ^ les ro- 
,, chers escarpés et les épaisses forêts qui 
„ en défendent l'approche , le mélange de 
^ beautés tout à la fois douces et irnpo* 
^ santés, cause un saisissement difficile i 
^, exprimer, et semble annoncer la secrète 
^ présence d'un être supérieur à l'huma- 
„ nité. Ah î si Pétrarque avoit vu cette 
„ source et qu'il y eut trouvé sa Laure , 
„ combien ne l'àuroit-il pas préférée à celle 
^ de Vaucluse, dont les rochers stériles 
,, n'ont ni la grandeur ni la riche parure 
^ qui embellit la notre ^'. 

Ce naturaliste distingué y voit également 
la renaissance de TOrbe et admet l'opinion 
générale parmi les habitans du pays , qui , 
persuadés que le superflu des eaux des deux 
lacs supérieurs formés par cette" rivière, ne 
se perd dans les entonnoirs de Banport, 
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que pour reparoître sur l'autre côté du 
mont de Cire , ont conservé le nom d'Orbe 
à la rivière qui en sort. 

A son dernier voyage , l'auteur s'enfonça 
encore plus avant dans le second étage de la 
grotte \i\ y remarqua deux noms inconnus ^ 
fraîchement tracés en caractères grecs, et y 
découvrit un superbe écho.,, écho que st^ 
deux filles qui Taccompagnoient réveillé* 
jent en chantant le Ps. CXXXVIIl : c'est 
sans doute la première fois que les louan- 
ges du Très-Haut ont retenti dans ces pro- 
fondeurs ténébreuses : mais quel temple 
plus solennel et plus sublime pour adorée. 
le créateur , que ce sanctuaire mystérieux f 
certes , c'est bien Vimwnpenetrale ionanlis 
dHm poëte latin. 
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FÊTE D'AGRICUITURE Dg VEVEY. , 



O 



'N célèbre tous les quatre ans à Yevcy, 
une fête d'agriculture , unique dans son 
genre ; on la nomme \ Abbaye des Vignes 
rons : son origine fort ancienne est auàsî 
fort obscure j comme éeile de la plupart 
A^^ institutions utiles : on en saurait sans 
doute quelque chose de plus authentique, 
isans un incendie qui consuma en 168JI 
les archives de la confrérie : la tradition 
en fait cependant honneur aux moines 
d'Hauterive ou à ceux d'Aulcret, qui, ayant 
planté des vignes dans les environs d« 
Vevey , célébrèrent l'heureux succès d'une 
première vendange , par des repas , des 
chants et des danses : les vignerons se 
couvrirent de pampre \ Vxm représenta Noe, 
l'autre Bacchus ; et l'ignorance des fonda^ 
leurs 5 ou l'esprit du siècle , permit et con* 
serva ce mélange bizarre* de sacré et de 
profane , aussi frappant qu'il puisse l'être'^, 
même dans un poëte italien. Bientôt 
les moissonneurs des plaines imitant les 
vignerons des coteaux, voulurent avoir 
leur fêle' : la charrue et le pressoir sont 
ti'op nécessaires Tun à l'autre -pour êtrç 
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séparés; aussi des deux fêtes on n'en fit 
bientôt qu'une le même jour. La réfornia-r 
tion , loin de la détruire , la respecta sage- 
ment : l'agriculteur a tant de jours mau- 
vais ou{)énibles à passer^ qu il seroit bar« 
bare de lui ôter un jour de plaisir. Avec 
le temps ^ cette fêle perdit de sa simplicité 
champêtre \ on la chargea d'ornemens : 
mais la parure a-t-elle jamais enlaidi une 
belle femme ? analogue au ton de la chose, 
tout ce qu'où y ^ ajoute ne choque point 
rhomme qui veut réfléchir : il s'accoutu* 
me sans peine à voir Tarche de Noë et le 
char des Cydiopes \ un abhé^ Cérès et Bac* 
chus ne lui paroissent point si mal associés \ 
et sous le voile flatteur de Tallégorie , il 
nç trouve point un culte profane \ mais il 
voit avec le plus vif intérêt Tagriculture 
f espectée , \^^ travaux du village honorés y 
et le citoyen rappelé à l'amour des champs 
f\, à la reconnoissance des bienfaits de la 
terre et des peines de ceux qui la ferti« 
lisent. 

La fête du 20 août de l'année 1783 ^ 
a été de^ plus briltani^es \ un concours 
immepse y a amené une foule de Fribour- 
g£ois , de Yallaisans , d'habitans de nos 
^Ipes ^ aussi avides d'entendre chanter les 
louanges de Bacchus, qu'habiles à juger 
du prix de ses dons. Nous n'enlèverons 
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point .au Messager boiteux , le droit exclu* 
sif de publier par numéros , le nombre, lo 
costunie et l'emploi de tous les individus 
de la procession qui se promena ce jour* 
là dans les rues de Veve/. Mais nou^ 
observerons avec plaisir dans les premier^ 
rangs , deux vignerons couronnés , pour 
«voir le mieux travaillé leur vigne ^ qui 
marchent avant Tabbé même , chef de la 
.société. Nous remarquerons Bacchus, jeu* 
ne garçon , qui s'avance à la tête d une 
troupe joyeuse de Faunes , armés de thyr* 
ses , de Bacchantes jouant du tambour de 
basque , et de Satyres conduisant une vic«* 
tioie aux xornes dorées y couverte de guir« 
landes et de bandelettes. Nous regarderons 
un encensoir , un trépied et un autel à 
l'antique , portés devant la grande prê- 
tresse; le vieux Silène, ceint et couronné 
de pampre, une cruche sous le bras^ chan- 
celant sur son âne paisible^ et une foule 
d'enfans^ portant en tumulte au bout de 
leurs, bâtons tous le$ attributs de l'agri. 
culture. Nous n'oublierons ni l'arche où 
paroissoient Noë et sts^ enfans^ entre uffe 
vigne naturelle et un pressoir d'où couloit 
le vin nouveau ; ni la grappe de Canaan j 
portée par deux robustes paysans; ni Vul* 
cain avec st$ Cyclopes j forgeant en c^ 
deuce des socs et des serpes sur uj^e cjqf- 
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clume massive ; ni la cuve ambulante oik 
se fouloient les raisins : nous aimons sur« 
tout une division de vignerons , dans le 
simple habit de leur état^ qui laissant hot- 
tes , branles et /ossoirs , pour s^étendre 
devant une nappe grossière , couverte de 
))ain bis et de fromage maigre , rappeloient 
la frugalité de nos pajrsans , après en avoir 
imité les travaux. Après la troupe bâchi* 
que , moins brillante peut-être ^parce qu'elle 
est plus utile , venoit celle des moisson^ 
ueurs qui fermoient la marche : au milieu 
d'eux , assise sur un trône ^ entourée d'é- 
pis et de pavots , paroissoit une jeune 
fille f tenant une javelle d'une main et une 
serpe de l'autre. C'étoit Cérès , la compagne 
inséparable de Bacchus^ qui suivoit celui 
qu'elle de voit naturellement précéder. ^ 
Nous laissons à l'imagination des lecteurs 
i se représenter la marche pompeuse de 
toute cette procession , et le ballet de 
caractère qu'exécutèrent très-joliment dan3 
les diverses places de la ville , la grande 
Prêtresse , les Faunes et les 'Bacchante^ 
Nous ne rapporterons point les hymnes 
chantés à l'honneur de Bacchus et de Cérès^ 
Irès.èonformes à la fête, très-hélvétiqucs j 
'3s aVoient plus que le mérite dti ïnoment , 
parce qu'on y trouve moins d'esprit que 
àé naïveté ^ et plus de force que d'barmo- 
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nie : nous ajouterons seulement que le 
refreîn du chœur des Bacchantes étoit bien 
national.... il n'est pas long. 

» 

Chacun a son tempérament; 
Boire c'est notre amusement. 

Celui du choeur des moissonneurs a voit 
quelque chose (le plus antique , de plus 
savant : il venoit de Rome même. 



Oui , sans Ceres et sans Bacchus , 
Il n^est point d'autel pour Vénus. 

• 

'* La procesèîon finie v on dressa sur une 
promenade charmante au bord du Léman « 
une table de plus de 150 couverts ; elle offroit 
à Tœil pour toute vaisselle des plats et 
des. assiettes de terre ou de bois , et à i'ap- 
.petit, un pain grossier, des choux , d^s 
fèves , et d'autres légumes , avec quelqjues 
,pièceS' de bœuf étuvé ou rôti... Le repas , 
jOOinrae les habilleraeus et lés, danses y tout 
en un mot , avoit le costume du jour. 

Le surlendemain , un bal charmant 
montra que messieurs de Vevey savent 
réunir les ,fé(,es de la ville à celles de 
la campagne : par - tout Tordre accom- 
pagna le plaisir ^ l'antique hospitalité fit 
..les honiieurs , d,u jour : amiS; voisins^ 
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étrangers , toys les spectateurs regagné- 
irent leurs fojers , également satisfaits An 
spectacle et de ceux qui Tavoient donné. 

La situation seule de Vcvej invite ciu 
contentement et à la joie t protégée par 
les Alpes majestueuses /au pied de coteaux 
xouyert3,,dç vignes , au bord d'un lac riant, 
dans un pays fertile et sain ^ cette viiïe 
semble faite pour le bonheur^ et la fête 
périodique qu'on y célèbre , pour en êtfe 
l'expression solennelle. P. & 



SPECTACLE NATIONAL D'ART, ci* 17^4- 

JN ovs avons parlé des fêtés d*AgrîcuIliTre 

"célébrées à Vcvey dans le paj'S de VancP, 

'parlons des fêtes de la liberté, célébrées à 

Art dans le canton de Sch-witz ; quittons 

les rives du. Léman pour les bords dû lac 

' de Zujg , et joignons-nous à la foulé d^ 

■ bergers tl des laboureurs qui firent retentir 

an carnaval passé , les échos au Kigi de 

leurs rustiques applaudissemens. 

Ouverte par deux hérauts d'armes à'mie^ 
taille gigantesque et par une miisique guer- 
rière 5 la procession suivante se rendit de 
la campagne voisine dans le bourg d'Arl , 
<iù TaUendoit un ihéltrcconstruHaumiliett 
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dé la place publique. Le Génie de Tanliquc 
helvétie portant dune main un écu zmtl 
armes des treize cantons ^ et de TaiUrj» une 
lance surmontée du chapeau de la liberté , 
marchoit le premier escorté de deux guer* 
riers armés de toutes pièces ^ tenant cha-^ 
cun une ancienne épée de bataille, et 
d'une troupe de pâtres robustes , habillés 
comme dans les Alpes , un bonnet de cuir 
sur la tête , et une lourde massue sur 1 epau^ 
le ; venoit ensuite le capitaine des arbalé- 
triers à la tête de sa troupe vêtue de verd, 
portant comme ceux qu'il commandoit une 
fièche à son chapeau et une arbalète à 
la main ^ ils étoient suivis d^ Guillaume 
Tell et de son fils, des trois libérateuir» 
•StaufTaeher , Melchtal et Furst, et de Con^^ 
Tard Baumgarten , qui , d'un coup de hache 
&ndit la tête d'un noble de Wolfenchiés ^ 
prêt à faire à sa femme et à lui , Toutrage 
le plu^ sanglant *, après eux le» domestiques 
»du gouverneur Gessler élcvoient au bout 
'd'une pique le* chapeau de leur mz^itre j 
tous habillés dans le costume de leur 
temps : puis défiloient tes députés des treize 
cantons , précédés chacun d'un jeune honu 
nie qui en déployoit la bannière , et d'un 
héraut à sa livrée : la marche étoit fermée 
par un corps de vingt soldats de six- pieds 
4eàaut^ choisis parmi les plcisbeau^ boni* 
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mes du pays. La procession arrivée aâ 
théâtre et les spectateurs placés sur les 
banes qu'on leur avoit préparés , le Génie 
de PHelvétie commença le spectacle par 
un prologue en beaux vers allemands^ dont 
v^ici à-peu-près l'idée. 

^ Helvétie ! patrie des héros , de tous 
^ les peuples qui se partagent la face de 
^ la terre, le tien est le seul qui jouisse 
« complètement du premier des biens, de 
53 la liberté. Du haut de ses Alpes , il ne 
9> voit que de loin Tinjustioe armée pour 
^ détruire lès rians travaux du labctureur^ 
^ le despotisme ensanglanté se jouer des 
^ droits et<le la Vie du citoyen ^l'ambû 
„ tion , la vengeance ou l'orgueil dévaster 
^ les plus belles contrées, et, la mollesse^ 
93 le luxe et la débauche , courber le dos 
„ de rhomme avant Tâge des cheveux 
9, blancs : vous seuls , o mes amis !. vous 
^ seuls , jouissez sans esclaves et s^ns 
,, maîtres , des biens que vous ne ,deve^ 
^ qu'au Ciel, à l'intrépidité de vos ancêtres 
,5 et à vo^ propres travaux : vous vous 
59 noiirrissez du lait que donnent eQ abonr- 
,3 dance les nombreux troupeaux qui errent 
^ dans vos vallées ; vous respiriez un air 
'}, salutaire que les étrangers viennent 
p chercher de loin comme un remède à 
> leurs maus^ :; vous buvez a-ux pieds jde 



^ ros roes une eau plus fraîche que celle 
99 quW porte dans des coupes d'or à la 
yy table des rois : vous choisissez vous. 
^ mêmes vos magistrats entre vos égaux*; 
,, vous obéissez aux seules lois que vous 
,, avez dictées , et vous ne connoissez 
,9 d'autre code que la justice et l'équité. 
'^ Oh !sî chacun devons vouloit apprécier 
"j, son bonheur , il se verroit égal dans 
,9 son étroit domaine , aux maîtres de la 
]9 terre , et n'envieroit ni leurs palais , ni 
99 leurs flatteurs. Dans ces temps où l'allé- 
^ gresse règne sur nos monts , les uns 
9 témoignent leur joie par des chants et 
^ des danses ^ les autres par des festins et 
99 des mascarades. Pour nous, nous ren* 
^ drons un hommage public et solennel 
99 à nos braves «libérateurs' y nous réchauf- 
99 ferons dans tous les cœurs l'amour de 
j9 la liberté et nous couronnerons de fleurs 
^ le front chéri de la patrie. Mais les froî- 
99 des règles de l'art ne présideront point 
,9 à ce spectacle : la vérité seule , sans 
9^ fard , sans embellissement , vous retra- 
,9 cera ces jours heureux où la fidélité ^ la 
99 valeur et les vertus champêtres étoîent 
9, seules honorées parmi nous. Nos vers 
jj simples comme nos pères, rappelleront 
99 la candeur et la naïveté de leur énérgi- 
\^ ^V'/IaAgage ; et nos jeux ne seroiit 
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^ agréables qu'aux vrais Helvétiens , â ces 
j» montagnards dignes encore de' leurs 
J9 aïeux 9 parce qu'ils cherchent à leur 
J9 ressembler ^ et par-tout ^ o Helvétiens , 
» par-tout vous retrouverez des traces de 
jo ces grands événemens dont vous solen- 
,, nisez aujourd'hui la mémoire : saluez 
3) donc ces lieux illustres \ bénissez celte 
yy tierre fameuse , la terre de la liberté^ sujr 
93 laquelle vous avez si souvent marché 
9) sans réflexion \ arrosez de larmes pieu-* 
^ hts les pierres de vos monumens. A 
j> chaque pas la patrie vous crie : ,» Arrête^ 
j9 tu foules aux pieds le sépulcre ignoré 
,9 d'un héros '\ Ici est le pré solitaire du 
,3 Rutli j dont Tombre religieuse couvrit 
9 autrefois vos libérateurs ^ alors que loia 
p de l'œil vigilant des tjrans d'Autriche » 
p ils jurèrent de briser son joug de fer.— 
p Là est la plaine sacrée où tomba laflèche 
j» de Hunnenberg , qui avertit vos pères de 
p se tenir sur leurs gardes à Morgar* 
j9 ten. — De ce côté , est la vénérable cha- 
99 pelle de Guillaume Tell,.^ de celui-là , est 
l'étroit champ de bataille où Winkelried, 
90 et tant de vos généreux ancêtres , arro- 
99 sèrent de leur sang les fondemens de 
19 la liberté naiss^ante : et que vous dé* 
99 mandent . ces héros en retour de leur 
J9 vie ^ii'ilf . ont sacrifiée . pour vou$ ? Q 
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^ mt^ amis et mes frères ! ils vous de* 
^ mandent de suivre leurs vertueuses tra- 
I, ces \ ils vous demandent d'imiter leur 
1^ bonne foi , leur noble simplicité et leur 
^ mâle couragie \ ils vous demandent de 
^ conserver sans tache la gloire qu'ils ont 
^ acquise y de transmettre sans altéralion 
^ à vos descendans le précieux dépôt dé 
^ la liberté , qu'ils vous ont confié , et de 
^ ne rien faire d'Indigne du beati nom de 
^Suisse'*. 

Après ce prologue , reçu avec un applau- 
dissement général , commença la pièce y 
partagée en cinq actes y si l'on peut don* 
ner ce nom aux diverses parties d'un dra« 
me purement historique. 

Dans le premier, le gouverneur autrî* 
chien - s'empare de la maison de Stauffa* 
cher , sous prétexte qu'elle est trop grande 
pour un particulier et qu'elle peut servir 
de forteresse \ paroissent çnsuite les trois 
libérateurs qui déplorent le triste état de 
la patrie , rappellent les vexations générales 
et les griefs particuliers , et se lient mu- 
tuellement par un serment solennel afin de 
chasser Jes oppresseurs. 

Dans le second , on dresse dans la place 
publique d^'Altorf, la picjuc au bout de^ 
laquelle est le chapeau de Gessler , que 
chaque passant doit saluer sous peine d'être 
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sévèrement puni s*il ne le fait pas : Tell 
refuse de rendre cet avilissant hommage 
au gouverneur ; it est pris , condamné à 
abattre, d'un coup de flèche une pomme 
placée sur la tête de son fils , et il Texé* 
cute avec une adresse et un bonheur sin- 
gulier. 

Dans le troisième, les satellites autri- 
chiens enlèvent les bœufs de la charrue 
du vieux Melchtal, en disant que des paysans 
comme les Suisses doivent s'atteler eux- 
mêmes ; le fils, indigné frappe un de ces 
suppôts de la tyrannie , et s'enfuit pour se 
soustraire à la vengeance du gouverneur ^ 
qui ne pouvant punir le fils , fait crever 
les yeux du père en cheveux blancs. 

Le quatrième acte offrit l'image de l'as- 
semblée où se traita la première alliance 
des trois cantons , Uri, Schwitz et Under- 
wald , par laquelle ils firent une ligue dé- 
fensive de dix ans contre l'Autriche. 

Le cinquième rjeprésenta une diète natio- 
rtale ; chaque canton y entra dans Tordre 
de sa réception , et jura d'être fidèle à la 
confédération fijénérale : la séance se ter- 
mina par un discours simple et louchant 
du saint hermite Nicolas , descendu de sa 
retraite pour exhorter les Suisses à la jus- 
tice, à la concorde et à la paix. Alors les 
cantons/ reprirent Tordi^e qu'ils suivent ac« 
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tucJIement , et au milieu d'eux s'assirent 
Guillaume Tell , les libérateurs , Baumgar- 
len , et le respectable hermite dont le dis- 
cours avoit fait pleurer tout le peuple. — 
Le Génie de THelvétie reparut encore une 
ibis , et dit .-' 

,5 Je ne doute pas ^ ô Helvétiens ! que 
yy ces images des temps passés ne vous 
^ aient intéressés et attendris : qu'elles 
'y^ restent donc dans vos cœurs pour conser. 
,3 ver l'amour de-la patrie, et de %t% vertus 
^ antiques. Vous , jeunes fils des bergers 
99 des montagnes , vojez comme le ciel se 
,1 servit du fils de Guillaume Tell pour 
j» sauver rinnocenee de son pèreetThon- 
j9 neur de son pays ', soyez courageux 
^ comme cet enfant , qui ne détourna 
j, point la tête , qui ne ferma point les yeux, 
5, devant le trait qui l'eût percé, si la main 
^ qui le lançoit eût été émue comme le 
^ cœur paternel , et dites avec un noble 
„ orgueil : Quoique nous ne soyons que 
39 des enfans , nous n'en sommes pas moins 
s> les descendans des anciens héros ; et 
,, sous notre bonnet de cuir bouillonne déjà 
j9 le généreux sang des Suisses. 

^ Jeimes arbalétriers , vous qui , portant 
j, encore les armes de Guillaume Tell, 
y vous exercez à en avoir l'adresse, dites 
ai avec moi : Si l'ennemi vient , nous aigui* 
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,, serons nos flèches , nous banderons nor 
19 arcs ^ et quand nous serons plus grands^ 
y la balle lancée par la poudre sortira de 
j, nos mains pour donner un trépas plus 
„ certain. 

„ vous , guerriers robustes , qui savez 
t, que chaque Suisse est né soldat, aimez 
fy toujours le bruit des armes ; n'ajezd'au- 
„ très jeux que des jeux militaires; exer- 
M cez-vous prudemment dans la paix aux 
n arts de la guerre y déterminés à ne vous 
^ en servir que pour défendre vos lois, 
» vos fojers et vos temples. 

,, Et toi» peuple illustre, descendu^ de 
^ ces libérateurs , renouvelle dans ton cœur 
fy ralliance générale; cimente -la par des 
^ paroles de fraternité et de paix ; que 
j9 chaque canton tende cordialement à ses 
^ voisins une main helvétiqtte , et que cha« 
^f que citoyen soit prêt à servir sa patrie 
^ aux dépends même de ses jours ! 
. ,3 Helvétie , sous l'abri du bouclier 
yy de Dieu , tu n'entends que foibleraent 
j, retentir dans tes vallons écartés le bruit 
^ sourd des guerres lointaines ! Ton bon- 
^ heur vient de la paix , et ta force de 
^ l'union : euiretiens donc soigneusement 
^ celte paix et cette, union ; elle vaut 
„ mieux pour toi que de nombreuses ar- 
;^> mées de mercenaires j des forteresses 



\ 



d'Art. 2$ 5 

9 hérissées de canons , et des trésors cor- 
y^ rupteurs. (2ue le Roi des cieux et de la 
19 terre , le seul que tu reconnoisses pour 
„ maître et pour protecteur, reçoive ea 
^ tout temps le juste tribut de ta recon- 
jo noissance ! gue la vertu fleurisse tou- 
^ jours dans ton enceinte ! 2"^ '^ con- 
j9 corde et la liberté soient ta récom. 
^ pense , l'abondance et la paix ta béné- 
;, diction ! *' 

Trois jours de suite se répéta le même 
dpectacle, et chaque fois un peuple immen- 
se accourut des cantons voisins : les pères 
y menoient leurs enfans , pour leur mon- 
trer la fidèle image des grandes scènes du 
temps passé \ les femmes mères et citoyen- 
nes j et celles que la nature appelle à l'ê. 
tre , s'attendrissoient à Tidée que leurs 
maris et leurs enfans , ne dégénéreroîent 
point de la noble audace de leurs ancêtres ; 
les vieillards pleuroient de joie en vojant 
leurs cheveux blancs se couronner encore 
une fois , au bord du tombeau , des fleurs 
de la liberté \ les jeunes gens se sentoient 
animés d'une nouvelle ardeur : un atten^ 
drissement irrésistible se manifestoit chez 
les uns par des larmes brûlantes , chez 
les autres par des cris entrecoupés, chez 
tous par des applaiidissemens confus. £t 
cependant la plupart de ces montagnarde 
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auroient vu sans émotion Auguste pardon» 
ner à Cinna , Phèdre demander la mort , 
ou Me'rope reconnoîtrc son fils : mais c'é- 
toit l'histoire même des pères , représentée 
trait pour trait aux jeux de leurs dcscen- 
dans , dans les lieux où elle s^étoit passée ^ 
à cette vue , quel autre eût pu retenir ses 
pleurs , que l'homme gâté par le théâtre 
des villes corrompues ? Non , il n'y a que 
le Suisse qui puisse comprendre Témotion 
profonde que causa ce drame national, et 
encore le Suisse des montagnes \ car Iç 
Suisse des villes , défiguré par la mode ^ 
énervé par un luxe étranger , préférant le 
masque à la personne , et la fable à la vé- 
rité , n'est pas fait pour de pareils specta« 
clés : il lui faut des tragédies forcenées , 
des comédies indécentes , des opéra à mu- 
sique tendre et voluptueuse \ il ne veut 
que des sensations douces et tranquilles : 
des émotions rapides et tumultueuses ébran- 
leroient trop ^ts frêles organes. Malheur , 
malheur à nous y si le goût des spectaclea 
étrangers s'introduit dan« le centre de la 
patrie , comme il en gagne déjà les fron- 
tières ! Nos jeunes gens , au lieu de cher- 
cher à devenir d'utiles citoyens ne vou- 
dront plus être que des comédiens habiles : 
ils apprendront à composer leur visage y 
leurs gestes et leur langage ; ils seront da^is 
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la vîe civile ce qu'ils ont été sur la scène , 
fils ingrats , amis perfides*, époux infidè- 
les : nos maisons se changeront bientôt 
en théâtres , et le vieillard , chef de la fa- 
mille , dont on n'a point écouté les sages 
avis 5 descendra au tombeau avec le cha-î 
grin de ne laisser après lui que des bouf- 
fons et dps. comédiens. Ce ne fut pas Rom,c 
de Fabricius , qui souffrit dans son sein des 
histrions toujours occupés à faire perdre à 
ses enfans leurs vertus , leurs mœurs et 
les fruits de leur sage économie : ce fut 
Rome dégradée , Rome avilie , Rome escla- 
ve ou prête à le devenir. S'il nous faut 
des spectacles , qnc nos jeunes gens répè- 
tent les scènes que nous avons décrites; 
qu'ils nous donnent des pièces nationales y 
qui, au lieu d'énerver l'anie des sp^ectateurs, 
rélèvent en leur apprenant ce que peuvent 
et doivent faire des citoyens : et le moins 
qu^'ilsj gagneront, c'est de ne pas perdre 
leurs mœurs et leur santé avec de viles 
lictrices : c'est d'apprendre l'histoire de 1^ 
patrie, qu'ils ise piquent d'ignorer ^ c'est 
de soupçonner qu'il 7 a quelque bonheur 
et quelque gloire à être Suisse. 

L. B. 
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28 s Lettre sur les deux 



LETTRE 

SUR DEUX CHAPELLES DE GuiLtÀUMB TeLL. 
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[EN ne constate aussi bien la vérité 
d'un fait , que les monumens historiques ^ 
vous ai-je dit^ monsieur, dans ma dernière 
lettre sur Guillaume Tell : vous me de- 
mandez encore pour détruire tous vos 
doutes sur l'existence de ce héros , quel* 
ques renseiguemens sur les deux monu*. 
mens qui le concernent, et je vous les 
envoie avec empressement. 

La première chapelle de Guillaume Tell 
couvre le pan du rocher , où il s'élança 
hors du bateau , sur lequel Gessier Icm- 
menoit enchaîné à la tour de Kussnachl; 
elle est située dans un des seuls endroits 
abordables entre Brunnen et Fluelen au 
Canton d'Uri , sur une saillie du mont 
Axis , qui présente là des escarpemens 
presque irtaccessibies. Ce petit bâtiment 
est couvert du côté du lac : son intérieur 
ne contient qu'un simple autel de bois. 
Toute l'histoire de Guillaume Tell et de 
la révolution qui amena la liberté de la 
Suisse ^ 7 est grossièrement peinte en 

douze 
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douze cômpartimens ; le paysage qui Ten- 
toure est sauvage et mélaticolique ^ on ne 
voit que des eaux et des rocs. 

Après que ce brave homme qui avoit 
combattu vaillamment à Morgarten, se fut 
noyé dans un torrent débordé , à un âge 
fort avancé , le canton d'Uri lui consacra 
ce monument de reconnoissance et de sou- 
venir honorable. La chapelle fut fondée 
comme nous Tapprend un acte authentique 

^en 1388 , (c'est-à-dire 81 ans après Tévé- 
nement ) , en présence de cent quatorze 
personnes , qui toutes avoîent connu Guil- 
laume Tell. Chaque année on vient y dire 
une fois la messe dans la belle saison \ à 
peine 7 a-t-il place pour douze personnes 
dans Tcnceinte de ce petit édifice sacré. 
L'assemblée est^ur des bateaux venus de 
tous les côtés du lac : on fait répéter aux 

.échps des monts prochains le nom cent 
fois béni du libérateur de la terre natale ; 

, on chante en chœur les chansons lielvétî- 
ques , que Lavater a faites à son honneur ; 
de là on va en^pélérinage patriotique de 
l'autre côté du lac , visiter la prairie écartée 
du Grutli , où les trois premiers confédérés 
jurèrent à Dieu et à leur pajs de rompre le 

joug de l'Autriche , et il n'est aucun ci- 
toyen , qui animé par ces grands souvenirs 
Tame I. 13 
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ne se sente redoubler de courage et de 
patriotisme. 

£n traversant le lac dans sa longueur 
de Lucerne à Fluelen , on visite la cha- 
pelle de Guillaume Tell avec bien plus de 
respect et d'attendrissement, que le ma- 
nument déplacé de Guillaume Raynal , et 
Ton éprouve une émotion délicieuse eu 
mettant le pied sur ce roc consacré par 
quatre siècles et demi, d'indépendance : les 
murs sont couverts des noms les plus fa- 
meux et les plus respectés de l'Angleterre ^ 
de TAUemagne et de la Suisse : on y lit 
des inscriptions et des vers crayonnés eti 
toutes langues. Chaque ami de la Liberté 
y a déposé un hommage à cette divinité 
bien faisan te. 

La seconde chapelle est dans le canton 
de Schwitz , non loin du bourg de Kuss- 
uacht et du lac de Lucerne.. elle est cons- 
truite sur la place nommée Holegass ( che- 
triin creux ) , où Guillaume Tell tua le gou- 
verneur autrichien Gesslcr, le 1$ novem- 
bre 1307. Quoique l'année de sa fondation 
ne soit pas exactement connue , tout porte 
à présumer qu'elle remonte au siècle même 
où révénement se passa, et que sa date 
n'est pas fort différente de celle dont je 
riens de vous parler tout à l'heure. 

yV.u dessus de la porte est un panneau 
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peint à fresque , où Ton voit d'un côté 
Tell à demi caché par des buissons , et de 
Tautrc Gessier tombant de cheval perce 
d une flèche : au bas sont quelqites vers eu 
vieux allemand suisse; ils veulent dire 
dans leur énergique simplicité : ^ Ici flit 
^ tué par Tell , le superbe Gessier ; ici 
^ est le berceau de la noble liberté des 
,3 Suisses en 1307. Combien durera-t-elle ? 
^ aussi long-temps que nous ressemble- 
„ rons à nos ancêtres**. 

Avant que la république de Schwitz eiit 
fait réparer cette chapelle en 1644, on y 
iisoit ces deux, vers latins dli poëte suisse 
Glareanus. 

Brutus erat nobîs Uro Willelmus în arvo , 
Assertor patriae , uitor , -vindexque tyraiinûtn* 

J'ai visité moi-même ces deux monu- 
xnens , j'ai été ému à la vue de ces autels 
champêtres , qui m'en ont plus dit que la 
plus superbe cathédrale. Oui, monsieur, si 
vous y eussiez été avec moi , vous seriezî 
tombé comme moi à genoux dans un pieux 
transport , pour invoquer le Dieu de la 
commune patrie et le remercier du bou- 
clier de protection , dont il la couvre de* 
puis tant d'années : là vous lui auriez de 
mandé pour elle la continuation de la p|t* 
au dehors et de U concorde au dedans ^ 



2?2 Lettre etc. 

avec refTusîon d'un souvenir brûlant de 
reronnoissance , vous auriez béni à mains 
jointes la mémoire du généreux citoyen, 
qui luttant contre le despotisme , apprit le 
premier à sa nation à briser les fers. 

Adieu , monsieur , je serai bien réjoui si 
ces détails peuvent vous satisfaire , et sur- 
tout vous convaincre. Recevez ici Texpres- 
sion des sentimens de la confraternité hel- 
vétique de 

Votre compatriote 

p. B. 

Cfe 2i ao(ît 178J. 



LE NOYER DE JEAN JAQUES 

ET LE TILLEUL PE THONS. 

Jean-Ja2uks Rousseau nous apprend au 
premier livre de ^$ confessions , que dans 
sa première çnfance , il fut mis en pension 
avec un cousin de son âge , chez Mr. 
Lambcrcier , pasteur de Bossey , village 
alors dépendant de la république de Gt> 
^ncve, et depuis rentré p^r échange sous 
If domination de Savoie. Pendant son sé- 
f ur dans ce village , le pasteur , pour 
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dotiner de Tombre à sa terrasse , y fit. 
Xklanter un nojer. La plantation de cet arbre 
S£ fit avec solennité ; les deux jeunes pen- 
sionnaires en furent les parrains , et tandis 
qti-on combloit le foss.é » ils tenoient Tar- 
bre chacun d'une main avec des chants 
d^ triomphe. On fit- pour l'arroser une 
espèce de bassin tout autour du pied. Cha- 
que jour , ardens spectateurs de cet arro- 
sement , ils se confirmoient son cousin , et 
lui , dans l'idée qu'il étoit plus beau de , 
planter un arbre sur la terrasse qu'un dra-. 
p4îau sur la brèche. Après avoir raconté 
la charmante histoire d un saule qu'ils vou* 
lurent planter tout seuls et de l'espèce 
d'aqueduc qu'ils construisirent pour Tairro- 
ser , Rousseau que nous transcrivons 
ajoute : „ L'idée de ce noyer et la petite 
J9 histoire qui s'y rapporte, m'est si bien 
». restée, ou revenue, quun de mes plus 
19 agréabJes projets dans mon voyage de 
,1 Genève en 175:4 , étoit d'aller à ^^%^ 
„ %ty , revoir les rax>numens des jeux de 
» mon enfance , et suilout le cher nojer, 
,v qui djevoit alors déjà avoir le tiers d'un • 
» siècle. Je fus- si continuelIemjBnt obsédé , 
,,.si peu maître de moi-même, que je ne 
D pus trouver le moment de me satisfaire : 
„ il y a peu d'apparence que cette occa- 
H sion renaisse jamais pour flioi ; cepen- 
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19 dant je n'en ai pas perdu le désir avec 
^ l'espérance , et je suis presque sûr, que 
„ si jamais retournant dans ces lieux ohé. 
,9 ris , jV retrouvois mon cher noyer 
^ encore en être, je l'arroserois de mes 
^ pleurs **. 

Un A^iglois , grand admirateur du phi- 
losophe genevois , et exalté par la lecture 
du morceau attendrissant de sts confes- 
sions , qui rapporte avec tant de grâce eb 
de naïveté toute l'histoire de cet arbre | 
en demanda solennellement des nouvelles 
dans le Gentleman's Magazine de septenu 
bre 1786, et voici la réponse qu'il reçut 
d'un Suisse, dont l'enthousiasme pour Jeaa* 
Jaques ne le cédoit point ^u sien. 

Monsieur ! 

Vous êtes admirateur du grand Rous^ 
seau ; je le suis aussi, et bien sincèrement» 
Cette conformité de goût semble indiquer 
une conformité de caractère : dès iors , 
quelque diiTérence qu'il puisse y avoir entre 
nos âges, notre condition, notre patrie, 
ou notre fortune , nous sommes faits pour 
être unis; je vous offre donc mon amitié, 
parce que je la crois digne de vous ; je 
vous demande la vôtre , parce que je sens 
qu'elle manque à mou cœur ^ et persuada 
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qtt ma proposition sera acceptée , je vous 
écris avec la confiance des belles âmes ^ 
comme je le ferois au plus ancien de mes 
amis. 

. Vous demandez des nouvelles de ce 
noyer y à la plantation duquel assista Rous- 
seau; hélas ! cet arbre n'existe plus h Bos« 
sej. Combien de fois mon œil avide ne 
Yy a-t-il pas cherché? Je Taurois visita 
avec la même dévotion que le pèlerin 
visite les saints lieux ; j'aurois été lire à 
l'ombre de son épais feuillage les œuvres 
immortelles d'Homère , de Stern et de mon 
infortuné compatriote J. J. Rousseau ; mais 
une main froidement méthodique . Ta fait 
abattre , parce qu'il dérangeoit la symmé- 
trie d'une cour. 2"'^^^ devoit être élroit# 
et glacée ^ cette ame qui préféra une en* 
nuyeuse uniformité à un souvenir délicieux î 
Je n'ai pas de fortune , mais je rachète- 
rois cet arbre au prix du peu que je pos«j 
sède. Ami ! une commotion de sentiment ;' 
qui échauffe le cœur , qui le vivifie ^ n# 
dura-Uelle qu'un moment indivisible , vaut 
les trésors du nouveau monde , et une exis^ 
tence de soixante ans. Ce que je dis là ,}t 
ne le dirois point aux hommes vulgaires^ 
et firuges consumer e natis ;. . • ils ne me 
comprcndroîent pas ; mais pour vous , ce 
langage ne vous sera point étranger \ votre 
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cœur est fait pour le sentir : sans cela 
aimeriez-vous le citoyen de Genève ? 

Si le nojer de Rousseau ne subsiste plus, 
il existe au fond, des Alpes un autre arbre 
bien plus précieux à toute ame sensible : 
c^est le tilleul au pied duquel Pierre de 
Pullinger abbé de Dissentis , Hans Brun 
seigneur de Rœtsuns , et le comte Hans 
de Sax jurèrent en 1424 la première con- 
fédération qui procura la liberté au pays 
grisou. 11 est à l'entrée de Trons , petit 
village à deux lieues de Tabbaje de Dis- 
sentis. Ce tilleul unique de son espèce dans 
toute la vallée, étend au loin ses nom-^ 
breux rameaux : il est vrai qu'accablé de 
vieillesse , et miné par Técoulement des 
siècles dont il a vu les révolutions , il ne 
tardera pas à afSiger le vallon de sa chute ; 
mais du moins les habitans le conservent 
avec un respect religieux... et malheur à 
Thomme qui oseroit porter sur lui une 
niain sacrilège ! 

J'ai été le visiter ce tillenl respectable... 
je l'ai embrassé ; j% me suis assis sous son 
ombre : une larme brûlante a sillonné ma 
joue, et mon ame s'est repliée avec déli» 
ces sur les temps passés. Si je me marie, 
et que j'aie un fils , dès qu'il sera en âge 
de penser^ et de sentir , je le conduirai au 
pied de cet arbre , et je lui dirai ; » Baisez 
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i mon fils , baisez celte terre sacrée ; c'est* 
n- la terre de la liberté. Jadis elle fut fou- 
3» lée par ces héros dont la nature avare 
y^ Semble avoir brisé le moule pour jamais. 
^ ^uand vous serez entré dans le monde, 
a, votre cœur honnête s'affligera de ne trou- 
jp ver ni vertu , ni sentiment , ni liberté ; 
î d'être avili par les uns , repoussé par 
^ les autres , et abandonné de tous \ alors 
^ vous penserez au vieux tilleul de Trons , 
y et votre cœur sera consolé **. 

Adieu , mon cher Anglois ! des bords de 
la Tamise 5 transportez-vous quelques fois 
en imagination sur les rives charmantes du 
Léman ,- où respire un jeune homme qui 
s'énorgueilliroit de mériter le nom de votre 
anii. 

L. B. 
. Lausanne^ le 1 février 1787, 
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NOTICE BIOGRAPHrgUE 

SUR Nicolas j>b Plus. 



N 



icolàs de Plus ^ d'une des premières 
familles de Saxelen \ dans le canton d'Un- 
derwald^ combattit plusieurs fois pour la 
pairie^ et entr'autres dans la guerre que 
Jes Suisses eurent à soutenir {contre jSigis- 
niond , duc d'Autriche. C'est dans cette 
guerre que %ç,% compatriotes étant sur le 
point de mettre le feu au couvent de Ste. 
Marguerite , près de Diessenhoffcn , Nico- 
las leur dit : ,, Quand Dieu vous donne la 
^ victoire sur vos ennemis , respectez les 
^ édifices qui lui sont consacrés '' \ et ils 
épargnèrent le couvent. Dans la suite » il 
devint un des magistrats de son canton ; 
"^ais il refusa opiniâtrement la première 
place (celle de landamman ) , mécontent 
de la conduite de ses collègues qu'il ne 
pouvoit se flatter de corriger , et qu'il ne 
vouloit point aigrir par les efforts d'un zèle 
infructueux. Ces circonstances , sa haine 
pour le vice , son penchant naturel à la 
dévotion ^ et Tesp rit de ces teipps-là j ren^* 
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gagèrent à quitter sa famille et le monde 
à Fâge d'environ cinquante ans : il se 
choisit une retraite sauvage, à quatre lieues 
et demi de Stantz ; là son lit étoit une 
planche , une pierre son oreiller y un arbre 
touffu lui servoit de toit : mais $es corn, 
patriotes s'empressèrent bientôt de lui eons*- 
truire un petit hermitage et une chapelfe% 
Dès long-temps Nicolas étoit regardé 
comme un saint personnage; sa retraite aug- 
menta et étendit sa réputation. Il adressoit 
les plus sages exhortations aux habitans 
d'Underwald et aux autres Suisses^ quive« 
noient visiter son hermitage : il ne cessoit de 
leur représenter que la pratique de la vertu 
sur cette terre conduisoit seule à une félicité 
plus parfaite : ,, Mes amis , leur disoit-il y 
„ l'amour est le principe de toutes les ver- 
„ tus dans le ciel et sur la terre ; il se montre 
,9 par-tout, dans tous les états ^ chez les 
30 hommes vertueux, dans les sujets par 
^ l'obéissance , dans les chefs par la jubti« 
,, ce : que chacun soit fidèle et juste dans 
„ son état ; peu de gens sont appelés à 
^ celui que j ai choisi » ... Aussi modeste 
que sage , il répondoit à ceux qui venoient 
le consulter : " Ne consultez pas un hom* 
„ me qui ne sait ni lire ni écrire , consul- 
^ tez vos docteurs qui sont plus éclairés 
jp <|ue moi ^^ Souvent il répétoit à stê 
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^y compatriotes : » Mes amis , puisse Ta- 
x) mour vous conduire sans cesse ! la dis. 
93 corde détruit, et est détruite : cherchez^ 
» toujours la paix : votre union a vaincu 
93 vos ennemis , par elle vous êtes devenu3 
13 une nation^ l'intérêt et l'ambition peu- 

,) vent seuls l'anéantir Quand on jouit 

„ comme vous de la paix et de la liberté , 
93 on doit avoir, mes amis, un cœur con- 
33 tent et plein de r^connoissance envers 
33 TEli^e suprême. N'attaquez jamais \ mais 
93 résistez à la force, et continuez à dé- 
9, fendre la veuve et Torphelin. N'étendez 
33 pas trop votre liberté , et ne l'offrez 
93 point à tous les exilés... Evitez les grands 
33 seigneurs et leurs dons , et suivez mes 
13 conseils tandis qu'il en est temps encore. 

Ce sage hermite fut un très-bel homme , 
plein de grâce et de majesté : sa taille bien 
proportionnée, étoit au-dessus de six pieds \ 
son front serein étoit animé par d^s yeux 
noirs , grands et pleins de feu. 

Les trois villes de Zurich , Berne , Lu.. 
cerne , et les cinq cantons populaires étoient 
divisés depuis quelque temps sur plusieurs 
articles ; en particulier sur l'accession de 
Fribourg et Soleure au corps helvétique, 
à laquelle s'opposoient les cinq cantons 
populaires. On avoit déjà, tenu plusieurs 
diètes et conféiences infructueuses. On en 
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fixa enfin une dernière à Stantz ; mais il fut 
impossible aux députés de rien cx)nclure j 
les esprits s'aigrirent au contraire ; le dé- 
part fut fixé au lendemain de cette assem- 
blée 9 et tout annonçoit une division qui 
auroit porté , sans doute , un coup fatal au 
corps helvétique. Un prêtre , homme de 
bien , intime ami de Nicolas , courut pen- 
dant la nuit suivante à son hermitage ^ et 
revint le plus promptement qu'il lui fut 
.possible : il alla à son arrivée chez les dé- 
putés qui se préparoient à partir \ là il lea 
conjura avec larmes de retarder un mo- 
ment leur départ , et d'attendre Its avi$ 
du pieux hermile qui venoit après lui. 
Cette proposition inattendue les frappa : il 
eut le bonheur de touclicr les députés , et 
ils s'étoient déjà rendus dans la salle des 
conférences lorsque Nicolas parut. 

A sa vue respectable ^ tous se levèrent , 
et le vénérable hermite , tête nue au milieu 
de la salle , leur adressa ces paroles : 
19 Mes chers seigneurs , je viens ici démon 
,5 hermitage ; je n'entends rien aux scien- 
tj ces humaines , mais Dieu m'a instruit^ 
» et se tournant vers les députés des 
9, villes : Renoncez , leur dit-il , aux 
93 alliances particulières, qui ne peuvent 
99 faire naître que des dissensions ", et vous, 
19 en s'adressant aux députés des cantons y 
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ai souvenez- vous des services que vous ont 
M rendus Fribourg et Soleure ; admettez- 
19 les dans le corps helvétique; un jour 
y vous vous applaudirez d'avoir suivi mon 
s, conseil. En outre , j'ai appris avec dou- 
„ leur, qu'au lieu de l'emercier Dieu de 
y^ vos victoires , vous disputez sans cesse 
5, entre vous sur le butin : chers amis, 
s» partagez dans la suite les terres conqui<- 
t) ses suivant le nombre des cantons j et 
,3 le reste du butin suivant le nombre des 
a, hommes.... Enfin, unissez-vous tous par 
,9 un lien commun d'amour , de fidélité , 
^ et de bon ordre... Je n'en dirai pas da^ 
^ vantage..... Que le Seigneur soit aveo 
^ vous... ,) Tous les députés applaudirent 
à ces paroles, et en témoignèrent leur re- 
eonnoissance au respectable solitaire, i. Et 
39 Dieu permit par sa grâce , dit un au- 
„ teur de ce temps-là, que les paroles du 
.M saint hermite fissent eâet sur les cœurs ; 
5, et cette négociation entièrement rompue 
^ le même matin , fut arrangée et conclue 
„ dans une heure ''^. Quelques jours après, 
en effet, l'alliance des dix cantons fut signée 
d'après les conseils du sage Nicolas. 

Tous les cantons lui témoignèrent leur 
reçonnoissance et leur estime par des let- 
tres accompagnées de présens , qu'il em- 
ploya à Tomejoneat de sa petite chapelle. 
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Il répondit au sénat de Berne : ** Je recon- 
19 nois votre amitié paternelle qui me cause 
,0 plus de joie encore que vos présens, 
^ dont Je ne ferois pas moins de cas , s'ils 
jj étoient plus modérés. Puisse -je être 
„ trouvé digne de votre estime devant 
„ Dieu et devant les hommes ,5 .... L'hc»- 
liaite Nicolas mourut l'an 1487 d'une ma- 
ladie de nerfs , dans sa septantième année , 
six ans après qu'il eut rendu cet important 
service à sa patrie, les travaux de tout 
genre , les exercices religieux même furent 
suspendus le jour de ses funérailles ; les 
prêtres et tous les habitans des vallées 
d'Underwald se réunirent pour rendre les 
derniers devoirs à ce saint homme. 



NOTICE BIOGRAPHIQUE 
SUR David Puri de Neuchàtei;. 

îSi le Mercure de France (N®. 15 de Tan- 
née 1785 ) n'avoit déjà levé le voile sous 
lequel se cache un des hommes les plus 
respectables de ce siècle , nous ne nous 
serions point arrogé le droit d'y apporter 
maie main iadiscxette. Il est si doux d'oJBrii 



304 Notice biograpîdquè 

publiquement à la vertu le pur hommage 
de sa vénération et de son respect , que 
nous avons cru devoir faire connoître plus 
particulièrement à la Suisse un de ces 
citoyens qui honorent également et leur 
patrie et Thumanité. Depuis l'année 177S 
jusqu'à celle-ci , la ville de Neuchâtel a 
reçu de l'un de ses bourgeois absent ^ plu« 
d'un million de livres de France , avec 
prière au magistrat de s'en servir de la 
manière qu'il jugeroit la plus utile au bien 
public : ces sommes ont été employées à 
réparer les grands chemins , à créer une 
rente en faveur des veuves de pasteurs^ à 
bâtir un hôtel-de-ville plus commode , et 
sur-tout à fonder un superbe hôpital dont 
le frontispice est décoré de cette inscrip- 
tion également noble et modeste , civis 
pAUPERiBus C u*^ citoyen aux pauvres). 
Chaque année il envoie encore dans cette 
même ville cent louis à la chambre de cha- 
rité pour les besoins connus , et le double 
pour les pauvres honteux : outre cclat^^ ses 
correspondans sont chargés de plusieurs 
aumônes particulières qui vont sécher en 
secret les pleurs de Tindulgence timide, 
au moment qu'elle s'y attend le moins. 

Mais pourquoi craindrions-nous de nom^ 
mer cet homme bienfaisant ? C'est M. 
David Puri, né ca 1709; fiU de ce Neu* 
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clîâtéloîs entreprenant qui fonda en Caro- 
line la colonie de Purisbourg : envoyé à 
Londres dans sa jeunesse, le banquier 
Simon ehez lequel il travailloit lui décou* 
vrit par hasard un talent unique pour dé- 
terminer à la première vue la qualité des 
pierres fines. Il passa de là en Portugal , 
où il s^enrichit par le commerce de pierre- 
ries et le bail d'une partie des ftrmes de 
ce royaume. Sa bienfaisance Tillustra beau- 
coup plus que le titre de baron dont le roi 
de Prusse a décoré dernièrement ce digne 
citoyen. On peut voir son portrait à Tliôtel- 
de-ville de Neuchâtel , et Ton lie fixe point 
sans émotion des traits où se peint un 
cœur si généreux. Ceux qui savent qu'on 
a frappé des médaiUes a Thonneur des 
plus cruels destructeurs de la race humai- 
ne , soiit surpris qu'on n*ail point consigné 
de cette manière à la postérité le souvenir 
d^un de ses plus vrais bienfaiteurs. Pour- 
quoi , quand on a fondé cet hôpital , ne* 
pas consacrer , en le gravant sur les plus 
précieux métaux ^ le bienfait et la recon- 
noissancef On auroit mis d'un côté là 
tête du négociant Neuchâtelois , ceinte de 
la couronne civique, avec cette inscrip- 
tion \ Davidi Puri , civi optimo , patri pau-- 
perunt senatus populusque Neocasfrensis 
die^ (David. Puri. civi opt. p. pavp. 
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s. p. g. Nbocastr. d. ) ? et au revers un 
arrosoir avec cette dévise , impletur ut 
SPARGA.T. Mais que dis-je ? Qu'a- 1- il besoin, 
ce mortel bienfaisant , de médailles ^ de 
aïonumens , de statues ? Sa mémoire sa. 
crée ne reste* t-elle pas gravée en traits 
inefTaçables dans le cœur de ses conci« 
toyens ? Les bénédictions des heureux 
qu'il a faits ne sont- elles pas bien plus 
douces à sa pensée que toutes ces jouis^ 
sances précaires que le riche égoïste paye 
si chèrement de son or , de sa santé et de 
son repos ? et ne dira.t-on pas de lui après 
sa mort : ,^ Il a répandu, il a donné aux 
^ pauvres ; sa justice demeure éternellc- 
» ment. '* ( Ps. CXII v. 9. ) 



Cet excellent citoyen, est mort sans 
postérité à Lisbonne le 31 mai 1786 , à 
1 âge de 77 ans. Le précis de son testament 
vaudra mieux que tous les éloges quon 
pourroit donner à ses vertus. Après avoir 
tant dans le corps du testament que par 
des codiciles , distribué la somme de 
i375Sa cruzades f à 400 rées pièce) en 
divers legs à sesipareus, à ses amis , à ses 
facteurs ,1à ses domestiques , aux pauvres 
de la paroisse dans laquelle il habitoit et à 
ceux de la factorie britannique de Lis* 
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bonne, il nomme sti exécuteurs testamen- 
taires et dispose en ces termes du reste 
de sa fortune qui monte de trois à quatre 
millions de livres de France, vi J'institue 
3» et nomme pour héritiers universels du 
39 restant de tous mes biens tant présens 
,, que futurs, la ville et bourgeoisie de 
3, Neuchâtel en Suisse ma patrie , pour ea 
» faire les usages ci-aprcs nommés, aux* 
,3 quels uniquement et de toute façon je 
33 les destine , afin que les bourgeois de la 
„ dite ville mes compatriotes y participent 
33 selon mes intentions et en reçoivent le 
33 principal bénéfice , quoique d'une ma- 
3, nière indirecte. — Je pense que la dite 
33 ville et bourgeoisie de Neuchâtel est re- 
3, présentée par le conseil général de la 
3, dite ville, composé du petit conseil que 
jj l'on nomme des vingt*quatre, et du grand 
33 conseil que l'on nomme des quarante^ 
„ etc.... C'est aux représentant de la dite 
^ ville de Neuchâtel en Suisse, quels qu'ils 
J3 soient , que je commets le bon ménage- 
,^ ment et la sage administration de tous 
„ mes biens : je dis du restant de tous mes 
^, biens tant présens que futurs , dont je 
3, les prie de vouloir bien se charger cora» 
„ me d'un dépôt public et sacré qui leur 
3, est confié , pour en faire deux portions 
^3 égales çt }e^ appliquer chacune sé]^ar4* 
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yy ment et le plutôt qu'il se pourra auit 
^y usages auxquels uniquement les ditS' 
yy biens sont destinés : savoir. 

„ La première portion devra être em- 
yy ployée en œuvres-pies et de charité y 
yy telle que la réparation ou réédificâtion 
yy des temples sacrés de la ville de Neu- 
^, châtcl et l'entretien des orgues dans les- 
^y susdits temples , l'augmentation des re« 
yy venus affectés aux pasteurs ou ministres* 
yy de la susdite ville ^ l'augmentation des 
yy revenus affectés aux régens et maîtres 
yy d'e'coles dédiés à l'enseignement et à? 
yy l'éducation de la jeunesse, sur -tout 
yy des enfans de bourgeois qui auront 
^y besoin de secours ; assister la chambre 
^y de charité dans ses œuvres-pies , no- 
^y tamment pour le soutien de l'hôpital de- 
^y la dite ville , ou tels autres objets de. 
yy même nature , jusqu'où pourra s'étendre- 
yy cette première portion du restant de* 
^y tous mes biens , selon que les susdits. 
5; représentans «te la ville et bourgeoisie 
yy de Neuchâtel jugeront être le plus con- 
yy venable et le mieux appliqué. 

^, La seconde portion ou l'autre demie- 
yy du restant de mes biens est destinée et 
yy devra être totalement appliquée à Tac- 
yy croissement, à rembellissement et à la 
yy perfection des ouvrages publics de la 
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ï, dite ville que les susdits reprësentans 
^j jugeront être les plus décens , les plus 
^, utiles et les plus nécessaires , tantipour 
,j la commodité que pour lagrénient des 
^y bourgçois de la dite ville et de ses habi- 
yy taus, tels que sont les édifices publics, 
yy les ponts et les chaussées ^ les fontaines 
-^, et autres embellissemcns , les promena- 
)y des de la ville et de ses environs, le 
5, tout selon qu'il sera promptement déter- 
y^ miné par lés susdits représentans , sans 
yy que le prince souverain du comté de 
yy Neuchâtel puisse y intervenir en aucune 
.p fatjon ".... 

A ia- nouvelle de sa mort, le magistrat 
de Neuchâtel décida qu'on portci^oit pen- 
dant quinze jours le deuil de ce digne ci- 
toyen : les pasteurs prononcèrent le diman- 
che suivant des sermons de circonstance ; 
non que le défunt eut besoin de panégyrique, 
mais pour ToiFrir comme modèle à leurs au- 
diteurs , et chacun se rappela avec un senti- 
ment de respect et de reconnoissance tous 
les bienfaits publics et particuliers dont. il 
avoit comblé pendant sa vie,et sa bourgeoisie 
et les pauvres d'entre ses combourgeois , 
auxquels il venoit encore à sa mort de 
mettre le sceau en en faisant ses héritiers. 
La régence de Neuchâtel va dresser le 
plus beau comme le plus durable mouu- 
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ment à sa mémoire , en mettant au plutôt 
à exécution les sagçs et généreuses vues 
du testateur, de la manière la plus con- 
forme à ses dernières volontés : on ne s'at« 
tend point sans doute qu'elle lui élève une 
superbe statue ou un cénotaphe pompeux-; 
non : ce qu'on a dit des libérateurs de la 
Suisse on peut aussi le dire de ses bien- 
faiteurs.... 

Quiconque de son peuple assura le bonheur 
N'a pas besoin de tombe \ elle est dans chaque 
coeur. 

Mais on espère , que le magistrat fera 
ce que l'extrême modestie de monsieur 
Puri , qui prenoit plaisir à rester ignoré au 
milieu de ses bonnes œuvres , n'a pas per- 
. mis de son vivant \ qu'il donnera au public 
la gravure de son portrait qui décore 
actuellement la salle du conseil ^ pour que 
chaque Neuchâtelois conserve précieuse- 
ment chez lui les traits chéris de ee père de 
la patrie. — Alors , après leur avoir montré 
un hôpital fondé , des malheureux secou- 
rus , des écoles établies , des temples ré» 
parés , un hôtel-de-ville construit , de beaux 
chemins bordés de fontaines et d'ombrages 
au milieu des pré.cipices , le père dira à ses 
enfans , en leur représentant cette tête 
rénérablq : ^^ regardez; celui à qui nous 
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^ devons tous ces biens.... Le voilà ce 
^y citoyen qui n*eut dans son opulence 
„ d'autre famille que sa patrie y parce que 
yj dans ses besoins sa patrie lui avoit tenu 
yy lieu de famille.... ^ 

P. B. 
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NOTICE B10GRAPHI2UE 
SUR André Weiss, 

LUE À Là société HELVIÉTIQVB 

d'Olten, le 23 mai 1792. 



lUi ..... nec tarda Senectus 
Débilitât vires animi , mutatque vigorem. 

V 1 R G, 



Monsieur le Président ! 
Très-chers et loyaux confédérés et frères. 

U'après votre arrêté , qu'il seroit fait 
mention chaque année des membres de la 
société décédés depuis sa dernière assem- 
blée, je me croîs autorisé à vous présenter 
im court précis biographique , qui vous ap- 
prendra la perj;e et vous rendra plus cher 
le souvenir de notre digne confrère , André 
Weiss, mort à Baie, le 4 avril dernier. 

Je ne viens point semer les fleurs de 
l'éloquence sur son tombeau , par un pom- 
peux panégyrique.... je veux seulement re- 
tracer avec ce ton simple^ qui me convient 
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tl que vous aimez y les principales époques 
de la vie d'un honune de bien ^ d'un magis- 
trat respectable 5 et d'un savant distingué, 
qui eut cela de commun avec plusieurs 
autres Suisses , d'avoir été plus connu à 
titre d'homme de lettres des étrangers que 
de ses compatriotes , et plus estimé de ces 
derniers , comme citojen que comme hom- 
me de lettres : ajant été pendant cinq ans 
son plus proche voisin, jouissant souvent 
de ses entretiens , dans lesquels j'ai beaiu 
coup appris *, honoré, j*ose le dire, de son 
estime et de son amitié, je ne ferai qu'obéir 
ftu vœu secret de mon cœur» en rendant ua 
hommage public à sa mémoire. 

Weiss naquit le 13 octobre 1713 , dans 
la patrie des Bernouilli , des Euler , des 
Iselin, et de tant d'autres hommes précieux 
à la Suisse, âux lettres et à Thumanité. 
Son père, d'une ancienne famille de Bâie, 
membre du conseil souverain de la républi- 
que , travailla de bonne heure et avec suc- 
cès à développer l'heureux naturel que 
'son fils annonça dès le berceau : car vous 
ne l'ignorez pas , si l'on veut que l'arbre 
du talent ne se borne pas à produire les 
fleurs paîssagères de l'esprit, mais qu'il 
porte les fruits durables du génie, il faut 
le cultiver dès son premier âge. L'étude 
des langues de Rome et d'Athènes le côn- 

ttrffc'L 14 
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duisit à celles des chefs-d'œuvres de Tântî- 
quité^et il s'appropria si bien les ouvra- 
ges des plus fameux anciens, qu'à Tâgc 
de près de quatre-vingts ans ^ il faisoit les 
citations les plus heureuses, non- seulement 
des poètes , mais ce qui est bien plus , des 
philosophes : on peut même dire qu'il e'toit 
si imbu de la doctrine de ces derniers', 
qu'il ne se bornoit pas à parler d'après 
eux 5 mais qu'il pensoit comme eux. 

Ses premières études se firent dans l'u- 
niversité de Baie , et s'il y trouva de bons 
jnaîtres, ceux-ci purent dire qu'ils trouvè- 
rent un excellent disciple : il n'avoit f^ 
quinze ans, qu'il traita avec distinction 
dans une promotion académique, cette ques- 
tion peu connue : „ ^ue doit-on penser 
^, d'une loi des Thébains, qui, au rapport 
9) d'Aristote , éloigiioit des affaires de la 
^ république , tout homme qui depuis dix 
^ ans au moins , ne s'étoit pas abstenu de 
33 toute occupation mercantile " pro- 
blème d'autant plus délicat à résoudre , 
que c'étoit au milieu de la ville la plus 
commerçante de la Suisse , qu'il devoit par- 
1er, et cela à un âge, où l'on connoît 
ojîcore peu l'art des ménagemens. 

Quand Weiss eut jeté le vrai fonde- 
ment de toute saine science , par l'étude 
approfondie des humanités , il entra dans 
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la carrière épineuse du droit 5 mais il y 
marctia en philosophe : il en chercha les 
sources dans la nature , et les abus dans 
les livres. Il vit que les anciens législa. 
teurs travailloient à former les hommes 
pour les lois , tandis que les modernes font 
les lois pour les hommes : en comparant 
les codes des nations y il remarqua que 
chez les peuples simples , on suppléoit au 
petit nombre des lois par les mœurs ; tan- 
dis que chez les peuples corrompus , on 
croit suppléer au manque de mœurs par 
le grand nombre de lois. — Cicéron , son 
premier professeur y comme il aimoit à 
rappeler , lui avoit appris que les deux 
grands liens de la société sont la raison et 
Tart de la parole (ratio et oratio ): il cul- 
tiva l'un et perfectionna Tautre avec soin; 
mais de manière à ce que ses expressions 
tirassent plutôt leur force de ses pensées , 
que ses pensées de ses expressions : com- 
me il étoit né aveé une éloquence natu- 
relle, il eut moins besoin d'apprendre à 
bien dire, qu'à parler juste-, et suivant 
une route inconnue à la plupart des sa- 
vant y il se fit de bonne heure une règle 
invariable de subordonner son érudition 
à son jugenient , et de faire de son vaste 
savoir le vernis et non le fonds de ses 
discours. 
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L*unîversité de Bâle lui conféra à 
Tâge de vingt - un ans la chaire impor. 
tante de philosophie morale et de droit 
naturel, et notre jeune professeur annonça 
ce qu'il seroit un jour , par un discours sur 
Tusage des livres du nouveau Testament 
dans Tétudc de la philosophie pratique ; 
discoiu^s dans lequel il rendit également 
hommage et justice soit à la religion, soit 
à la philosophie , en prouvant que leur 
union bien entendue peut seule douWer 
leur utile influence , et par conséquent 
assurer leur succès ; car il n'étoit heureu- 
sement pas du nombre de ces sophistes , 
qui regardent comme incompatible d*êtr« 
chrétien et philosophe tout ensemble. 

N'ignorant pas que la science ne va 
point chercher l'homme , mais qu'il faut 
que l'homme aille chercher la science, il 
'entreprit alors un voyage , dans le buj 
unique de visiter les savans et les acadé- 
mies célèbres : il parcourut plus en obser- 
vateur qu'en érudit , |a France ^ rAllemà- 
gne y la Hollande , et rapporta de cette 
course litléraire un grand fonds de con- 
noissances, une nouvelle ardeur pour Té- 
tude 5 et un dé^ir toujours plus actif de se 
distinguer. En 1737 , il prit le grade de 
docteur en droit; et cette fois le bonnet 
doctoral, si souvent prostitué j ne put 
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pas être appelé Tensei^nfe d'une tête vuide. 
L'université le chargea, en 1746 , du soin 
d^un trésor trop peu connu , même dans la 
ville qui le possède 5 je veux. parler de cette 
immense bibliothèque fondée peu après le 
£ameux concile , si riche en manuscrits 
précieux et en livres rares , mais qui sei^a 
toujours une perle cachée et à peu-près 
inutile , aussi long-temps qu'il n'en paroîtra 
pas un catalogue imprimé , que la républi*- 
que des lettres demande à grands cris de- 
puis long-temps : ce travail important eût 
92Ln^ doute été fait., car il en avoit conçu 
le projet, et le monde, savant lui en auroit 
une obligation éternelle , si. au bout d'une 
année , le nouveau bibliothécaire n^eût 
quitté son poste et sa patrie. 

Ce fut en 1747 que l'illustre université 
de Leyde, qui , dans tous les temps, s'est 
fnontrée aussi habile à découvrir le vrai 
talent, que jalouse de se l'attacher, lui 
adressa de la manière la plus honorable 
des lettres de vocation , pour une chaire 
de professeur en droit public. — Il n'avoit 
point intrigué pour obtenir cette place ^ il 
ne la tcnoit que de son seul mérite , et il 
devoit peut-être autant à lui-même, qu'à 
ceux qui Fappeloient d'aller justifier leur 
confiaiice. — Il quitte donc sa ville natale , 
qui ne sentit jamais mieux son prix qu'en 
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le perdant -, il vient à Lejdc \ il y soutient 
3a réputation \ ^t% leçons publiques ^ont 
suivies et écoutées avec enthousiasme. Il 
est obligé d'ouvrir des cours particuliers, 
et se voit entouré, écouté, chéri d'une 
foule d'étudians , dont plusieurs étoient des 
plus nobles familles de la Hollande et de 
l'Allemagne, s. Alors encore , me disoit-il 
» un jour , c'étoit un plaisir d'enseigner; 
jp les jeunes gens écoutoient beaucoup et 
^, décidoient peu : on dit qu'à présent c'est 

S) tout le contraire Je n'ai pas opinion 

39 de ce nouveau système \ je crois même 
„ qu'il tend peu à peu au bouleversement 
jj de la société ". 

Au sein de cette terre étrangère , il 
resta toujours Suisse : il ne perdit ni les 
goûts ni les mœurs de sa patrie ; il se mon. 
tra l'ami dé tous les jeunes Helvétiens qui 
vinrent étudier, ou qui passèrent à Leyde. 
Plusieurs de lios compatriotes parlent en- 
core avec transport de ses prévenances 
officieuses , de son hospitalité désintéres. 
sée, et des santés qu'il portoit fréquem- 
ment , savoir , celles de la commune patrie 
et de la confraternité helvétique. 

Sa ville natale, de son côté, ne l'avoit 
point oublié , et la même année ( 1 753 ^ que 
l'université de Leyde lui conféra le poste 
^e recteur, Bâle l'agrégea à son conseil 
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souverain : elle cspéroit sans doute qu'il 
ne tarderoit pas à venir y siéger... . Mais 
une nouvelle distinction l'attendoit encore 
hors de sa patrie ^ et Ton ne sait , si le 
choix dont il fut l'objet , est plus honora- 
ble pour lui, que pour ceux qui le firent^ 
En 1759 , il fut solennellement chargé de 
diriger l'éducation de Guillaume V ^ prince 
d'Orange et de Nassau , actuellement Sta- 
thouder des sept Provinces-Unies : pendant 
six ans qu'il remplit cette place aussi bril- 
lante qu'épineuse ^ il répondit parfaitement 
à la cotfiance publique, et se concilia tout- 
à-lâ- fois l'amitié de son illustre élevé, 
l'estime de la cour et la reconnoissance àt^ 
HoUandois , charmés de voir un homme né 
dans le pajs de la liberté , et nourri des 
sages maximes des républiques anciennes 
et modernes , instruire et former celui qui 
devoit bientôt les gouverner : dans toutes 
mes leçons , m'a-t-il répété plus d'une fois, 
,5 sij'avois le prince à mes côtés , j'avois 
9) toujours les HoUandois devant les yeux ; 
„ et le premier ne m'a jamais fait oubliev 
,3 que je devois travailler pour les seconds 'V 
Je remarquerai ici en passant y que notre 
patrie a droit de s'enorgueillir du grand 
nombre de Suisses qui depuis deux siècles 
ont été chargés d'élever des hommes des- 
tinés à régner y que cette confiance des 
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étrangers dans la loyauté helvétique est un 
hommage précieux rendu aux principes de 
notre nation ^ et que plus d'un état de 
TEurope nous a Tobligation d'avoir eu des 
princes et non des despotes. 

Si le philosophe ne changea pas la cour , 
la cour ne changea du moins pas le philo- 
sophe.... quand il eut achevé Téducaticn 
de Guillaume v \ il revint à Leyde , com- 
blé des bienfaits ou plutôt des preuves de 
la reconnoissance de son illustre élève j 
pour y reprendre les fonctions de sa chaire, 
qui lui avoit été conservée. Supériair à la 
vanité des titres et des décorations , il 
refusa les uns et les autres ; et il bi)rna son 
ambition à être membre de la société de 
St. George , qui Tassocioit aux Hollandois 
les plus distingués dans le militaire^ la 
magistrature et les sciences : et s'il con- 
serva quelque crédit à la Haye , il ne s'en 
iJrévalut jamais que pour faire du bien et 
pour rendre service : sans entrer dans des 
détails qui nous sont étrangers ^ il suffit de 
de dire que plusieurs personnes lui durent 
leur place et leur fortune. 

Bientôt après son retour , l'université 
de Lc/de lui donna la commission flat* 
teuse de complimenter, en son nom, le 
priace l'Orange , qui , parvenu à sa ma- 
jorité pretioit en main les rênes de l'état. 
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Le dfscotirs public qu'il prononça à cette 
occasion, le 15 avril 1766 , justifia pleine- 
ment la haute idée qu'on avoit de ses ta-* 
lensr mais ce ne fut qu'à regret qu'il ea 
permit l'impression : tant il est vrai que la 
modestie est toujours le sceau de la vérita* 
ble sagesse. 

Il avoit consacré l'âge de sa force aux 
étrangers ; il crut devoir à sa patrie Tâgè 
de sa maturité.... Aussi, malgré les pres- 
santes sollicitations qu'on lui fit de toute 
pai*t pour rester en Hollande , il revint à 
Baie jouir , au milieu des siens , du fruit 
de ^Qs longs travaux , et goûter loin du 
théâtre orageux des cours et des factions ^ 
les douceurs d'un repos philosophique. — 
Ce fut en 1772 qu'il devint membre de la 
société helvétique, alors séante à Schints^ 
nacb ; il regardoit , et à juste titre , cette 
institution comme une école de patriotisme 
et un lien de confraternité. Plus d'une fois 
îlra'a témoign^ses regrets, de ce que soa 
grand âge ne lui permettoit plus d'aller s'/^ 
réunir à ses compatriotes des divers can- 
tons , pour leur porter le tribut d'estime et 
les voBux que leur doit tout bdti Sîiisse. • 

L'année suivante il entra dans le con^ . 
seîl de régence de la république v le tiou- 
veau Sénateur remplit cette place comme 
les précédentes^ avec zèle^ avec lumière 
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et dignité. Ami <léclaré de l'ordre , dëfen* 
seur actif des lois , organe incorruptible 
de la justice et de la liberté y il étoit d'au- 
tant plus propre à gouverner , qu'il avoit 
le rare talent de bien connoître les ho^mmes. 
I^ersuadé qu'ils doivent être conduits par 
la raison plus que par l'autorité y il ne pou« 
voit souffrir qu'on employât la rigueur de 
l'ordre , là où la persuasion pouvoit suffire y 
et préténdoit que la roideur des inférieurs 
venoi t \% plus souvent de celle des supé. 
rieurs ^ en vertu des lois de la réaction 
morale. 

Si quelquefois dans sts conversations 
particulières , on s'étonna de voir un homme 
ëont l'esprit étoit si juste et le sens si 
droit ; avance** et soutenir des paradoxes 
frappans, c'est qu'on ignoroit, qu'il s* 
«ervoit volontiers de ce moyen , comm 6 
d'une pierre de touche , pour découvrir la 
portée du caractère de st^ interlocuteurs y 
et déterminer le foiid qu'il Y avoit à faire 
«ur leur jugement. 

Dans une république où toutes les pla. 
ces sont données par le sort y on sera peu 
surpris qu'il ne soit pas arrivé aux charges 
les plus éminentcs y pour lesquelles il $em« 
bloit si propre à tous égards y mais on doit 
dire , que loin de se plaindre de ce genre 
4e gouvernement plus^ défavorable $an$ 
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doute à Tambition sans mérite .qu'au mé-« 
rite sans ambition , il éloit le premier à 
le justifier aux yeux des détracteurs , ea 
opposant à tous leurs raisonnemens ce mot 
de Mablysi connu et si vrai... „ le sort est 
yy quelquefois juste , mais l'intrigue ne Test 
j, jamais. '* 

Plus Weîss avoît vécu dans le tumulte 
des grandes sociétés , plus il aimoit les 
champs et la solitude.... peu après son 
retour en Suisse , il acheta une campagne 
dans Tenceinte de Tancicrine capitale des 
Rauraques ^ maintenant chétif hameau , 
qui n'a conservé de sa gloire passée que la 
première syllabe de son nom.... (H) tout 
le reste a été la proie et des barbares et 
du temps. La lecture , la promenade , la 
société d'un petit nombre d'amis choisis, 
quelquefois la chasse occupoit ses loisirs 
dans sa retraite d'Augst : là ^ dans un jar- 
din des plus romantiques , au confluent du 
Rhin et de TEr^çoIts , ayant devant lui 
une isie charmante au milieu du fleuve , 
placé entre les dernières pentes de la 
Forêt-Noire couvertes de villages et de 
vignobles , et les collines occidentales du 
Jura couronnées de rochers et de vieux 
châteaux , il aimoit à se recueillir et à 
méditer en silence : il laissait tour-à-tour 
errer ses yeux et ses pensées sur les beau* 
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tés toujours renaissantes de la nature , et 
les ruines des ouvrages périssables de 
Tare il fouloit souvent dans ses pro- 
menades solitaires , une terre encore em- 
preinte des vestiges des anciens Romains, 
et s'asseyaut au milieu de ces mélancoli- 
ques débris , il s'appliquoit dans son der- 
nier âge ce mot d'une lettre de Sulpitius 
à Cicéron: heu ! nos homunculi , indigna^ 
mur si cuis nostrum interit y cwn toi oppi», 

dorufn cadnuera projecta jaceant ou 

plutôt il vieillissoit suivant son expres- 
sion , entre les souvenirs de la destruc- 
tion et les espérances de Timmortalité. 

Dans les deux dernières années de sa 
vie 5 il se retira peu.à-peu des affaires 
politiques y pour mettre quelque intervalle 
entre le monde et lui : sa vieillesse fut heu- 
reuse 9 il conserva jusqu^à sa soixante et 
dix - «huitième année toutes %^^ facultés 
physiques et intellectuelles \ et ce fut seu- 
lement alors qii'ii s'aperçut que son corps 
ne pouvoit plus suffire à l'activité de âoi\ 
ame ; mais le philosophe ne s'attrista point 
d'arriver a(u terme , et le chrétien , ne 

s'effraya pas d'avoir à le franchir il se 

prépara en sage à son prochain départ , fX 
ne s'abandonna jamais à ces inquiétudes, 
qui annoncent ou la foiblesse de l'esprit 
#u la corruption du cœur ^ et trop souvent 
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Tune et Fautre: il vit tranquillement Tarrî- 
vee et les progrès d'une hydropisie de poi- 
trine , qu'il jugea lui-même incurable ^ peu 
de semaines avant sa mort ^ il me dit en me 
serrant la main : j'ai assez vécu pour savoir 
mourir \ mon paquet est fait , et j'attends 
qu'on batte la marche. Ayant eu occasion 
dans lé même entretien , de lui parler d'un 
ouvrage qui devoit renfermer le dévelop- 
pement d'idées neuves sur l'élernilé , il mé 
répondit en souriant : » moi qui peut-être 
^ demain verrai de près ce qui en est qu'ai- 
se je besoin que l'imagination téméraire d'un 
j, homme tente de soulever au hazard un 
^ coin du voile de l'avenir, quand la main 
„ d'un Dieu est prête à le déchirer pour 

39 moi ** car tel étoit son amour pour la 

vérité , qu'il prit rarement de fausses lueurs 
pour la luinière réelle ; et qu'autant il se 
confioit aux rapports de la raison , autant 
il se défioit de ceux de l'imagination , qui 
va presque toujours au-delà du vrai. 

Il conserva jusqu'à son dernier soupît 
yne ame libre et ferme , et cette gajetë 
froide qui avoît toujours fait partie de son. 
caractère ne l'abandonna jamais ; témoia 
êe mot qu'il addressa peu d'heures avant sa 
niort à ceux qui Tenvironnoient... „ Je vou- 
„ drois qu'on fit venir'mon médecin , pour 
^ aVôir lé plaisir de niourir selon toutes ht 
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^ règles delafacu}té : je lui accorderois bien 
„ volontiers les honneurs delà «éance. "Je 
n'ai pas besoin de dire qu^il fut placé dans 
le sépulcre de ses pères j au milieu des 
regrets de sa famille , de ses amis particu- 
liers, et de tous les honnêtes gens.... Dans 
les beaux, siècles de Rome, il auroiteu un 
tort sans doute , celui de mourir céliba- 
taire y sans s^être reproduit dans des enfans 
dignes de lui. Mais- nos mœurs actuelles , 
et plus encore ses circonstances person- 
nelles y le disculpent pleinement. 

La bienfaisance qui Fanima pendant sa 
vie, se manifesta dans ses dispositions tes« 
tamentaires , d'une manière digne de tous 
nos éloges... il fit d'abondantes largesses 
à presque tous les établissemens de cha- 
rité de sa patrie, et il entoura sa mémoire 
des bénédictions de l'indigence : je ne par- 
lerai ici que de deux legs de cinquante 
louis chacun : l'un pour la caisse des pau« 
vres du village d'Augst , afin sans doute 
de confirmer ce qu'il disoit un jour.... je 
ne veux pas que ces tristes restes des bar. 
l»areô me confondent avec ceux qui ne se 
sont arrêtés dans cette belle contrée que 
pour la désoler : l'autre pour la bibliothè- 
que de l'université , est spécialement des- 
tiné à acheter les principaux ouvrages de 
l'iiistoire helvétique y que tout vrai Suisse 
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doit posséder y ou du moins trouver aisé-» 
ment dans les dépôts publics qui lui sont 
ouverts. 

Beaucoup d^hommes célèbres n'ont été 
sages que pour les autres ; mais Weiss 
le fut pour lui-même : sa philosophie étoit 
tournée en dedans ^ selon son expression ^ 
et non en^dehors.... il se Tappliquoit inté« 
rieurement par une pratique habituelle ^ 
car celle qui n'est que de parade et d'os- 
tentation y il la comparoit à un habit de 
théâtre que l'acteur a grand soin de quit« 
ter en descendant dé la scène. 

Je n'ajouterai qu'un mot.... il ne fit pas 
de gros livres y mais il Bt mieux que cela... 
il contribua tant à Bâle qu'à Leyde à for« 
mer le coeur et l'esprit de plusieurs de ceux 
qui sont maintenant utiles soit à la Suisse 
soit à la Hollande , il propagea le vrai pa« 
triotisme autant par st^ leçons que par son 
exemple y et il mérita ainsi le plus beau 
titre qu'on puisse lui donner dans une as- 
semblée telle que celle-ci, le titre que nous 
ambitionnons tous celui de bon cito/en. 
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SCENE. 

DES TBMPS FASSé'S (l2). 



o 



R estoit il que haulte et puissante dame 
Marguerite , comtesse de Gruyères , n*auoit 
hgnee aulrune \ bien que ià sept ans y ewst 
qu'à mary foy et main eust données : de quoi 
estoit moult chagrine et par trop dolente : 
auoit la noble dame mages et deuins con^ 
dultez, mais rien n'auoit profité d'iceulx sça. 
noir et medicamens : puis auoit faict beaux 
pèlerinages et beaux presens à nostre da- 
me dé Lausanne 9 à nostre dame des Hert* 
fautes , uoire tout depuis peu à nostre da- 
me de Lorette : mais tout de mesme estoit 
et pis encore : cat tousiout*s lamentant et 
plorant , uiuoit en amertume dans son bon 
chàstel de Gruyères , disant à tous uenans 
ijue plus n'y aui'oit pour elle lyesse et 
soûlas en cestuy baé monde , si Dieu et 
nostre driine ne luy octroyoyent pas sa re- 
queste d'estre par quelqu'ung mère appel- 
lee, et que trespassement mieulx luy duiroit 
que stérilité' tant longue. Et non loing du 
chastel par embas « dans ung petit clos 
Jouxte là Same, estoit une chapelle de 
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nostre dame de bon secours : si que deuers* 
le soir , souuentesfois y desceiidoit - elle , 
pour dire ses patenostres et requérir ung' 
beau fils ; et portoit alors par deuote hu- 
niilité y non ses beaux atours de grand' 
dame , mais tant * seulement grosse robe 
de bure auec la cape noire , tout ainsi que 
faict panure femme en deuil de son marj. 

Or aduint.il qu'ung soir estoit là allée' ^ 
toute seulelte et ainsi pauurement vestue : 
et voilà que le uent d'automne enleuoit les 
feuilles sèches des arbres et que le ciel' 
éstoit tout sombre et tumultueux comme 
p'ôur une tempeste et que la nuyct tomboit' 
ftoide et obscure : et dans ung coin de la cha- 
pelle estoit à deux genoux la noble dame^ 
leuant ^e$ beâuk yeux bleux devers notre 
dame et Ténfant lesus qù'estoyent sur Tau- 
tel, ploirant et gémissant pitoyablement , 
tout ainsi que la mère du sainct prophète 
Samuel requeroit à toute force ung fils dans 
lé tabernacle , comme il est dict es divines ' 
escripturès. Voilà-t-il pas qu'entre dans la 
chapelle lehan TEscloppé 5 ainsi appelloit- 
on ung pauvre mendiant toul déhanché , 
cbngneù par tout le pays-, et tant estoit 
simple et de petit déduit, que les gens 
ores s'en moquoyent sans luy rien bailler ^ 
ores luy donnoyent, qui dû pain, qui du 
lalct ; qui un uieil pourpoinct pour se ues«» 
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tir ; mais soit qu'il fust gracieusement au^ 
mosné , ou* desjetté et honny auec risée , 
disoît toujours : „ Dieu et nostre dame 
yy te donnent ce que ton noble cueur 
„ désire „ ! 

Et quand lean TEscIoppé fust dans la 
chapelle, adoncques mit bien deuotement ge« 
nouil en terre , baisa sa main deuanlT nostre 
dame, et à elle se recommanda de cueur 
plein , mais sans dire parole aulcune 5 car 
d'oraison point ne sçauoit reciter , tant 
cstoit niais , et d'entendement depourueu: 
et en regardant deuers le mur , il ueit une 
femme qui sembloit en grand destroit d'af- 
fliction , et allat.il pas cuider qu'es toit pau. 
ure femme comme luy panure homme , de- 
matKlant pain et reconfort à nostre dame ; 
quand bien fojble estoit d'esprit , tant bon 
cueur auoit-il y qu'il print sa besace que 
toujours auoit sur le. dos quand pleine 
estoit 5 et sous le bras quand rien n'y auoit j 
adoncques en tira un gros pain d'orge et un 
bon morcel de fromage , que gens de bien 
luy auoyent baillé cestuy iour là pour l'a- 
mour de Dieu j et ayant ce pain et ce 
' fromage en deux parts coupez , en porta 
une deuers la femme qui tant luy paroissoit 
pauure et souffrante , et luy dit en son lan- 
gaige de simple : „ n'as rien -, moy ay : te 
jp baille la moitié^ si auois plus^ t'aurais 
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s, plus : Dieu et nostre dame te donnent 
5, ce que ton noble cueur désire ".Puis 
s^en alla lehan l'Escloppé, tant vis te qu'il 
pust.... 

Qui fust esbahîe et iojeuse ? Certes ce 
fust la noble dame, et tint cela comme de 
bonne uenue pour la suite , et serra bien 
soigneusement le morcel de pain et de fro- 
mage 5 puis en son chastel reuipt qu'estoit 
nuyct noire , et eust grand haste de raconr 
ter le tout par le menu à %dL uieille i»our«> 
rice Marie 9 qu'auoit amenée de son chas- 
tel d'Oron , quand épousa le comte. La- 
quelle nourrice tenoit en grande estime et 
franche amitié , uoulant , disoit.elle, soi- 
gner icelle jusqu'à son trespassement pour 
tout le bien qu'en auoit receu des le uentre 
de sa mère. Tout soudain qu'eust la chose 
à Marie contée , luy uint une pensée la- 
quelle dit en grand secret à la nourrice ^ 
et par ainsi par elles deux fust faict^ 
comme allez sçavoir. 

A grand peine auoit la noble damô 
quitté ses panures uestcmens pour reuestir 
beaux atours comme à l'accoutumée , 
qu'on entendit soubs la porte du chastel 
grand bruit d'hommes et de cheuaulx , 
auec abois de chiens et le son de trompe 
des uencurs. N'estoit autre que son bénin 
seigneur et mary ^ le comte François, le- 
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quel reuenoit de chasser le sanglier anee» 
Quatre preux cheuaUers , ses grands amjs 
et compatgnons d'armes 9 dont chaque an- 
une fois receuoitla uisite en son bon chas« 
t*l .• et tous quatre estoyent de lioble race 
et hault lignage, assauoir, sn*e lehan de 
Bionay (li) lequel portoit la bandiere de 
monseigneur de Sauo/e 5 Claude d'Affry , 
fèquel ayant guerroyé tout jeune en terre, 
sainctç contre les Sarrasins et mecreans 
avoit'gangné honorables bleissures à la prise 
de Rhodes \ Humbert Cerieat , sire de 
Combremont , et le commandeur Gui da 
Torrens , seigneur d* Aigle et des Ormonts. 
Et soudain qu'iceulx furent desarmez, s'en-- 
liindrent tous à la grand' salie du chastel f 
où tables estoyent dressées et banquet ap- 
ï^resté : et se mirent à manger et à boire- 
tf autant ; car' estoyent lifis et recreus et de. 
ÉTrand appétit , comme ont de coustume les^ 
bons chasseurs , qui par uaùlx et mont$> 
ont tout le grand iour cheuaulché. Et aussi.' 
tost entra pour les seruir la noble dame^ 
avec ce sembloit, meilleur uisage que d'or* 
dinaire ; et après elle entra son uieil cha* 
pelain, loseph du Kussel, qui Tauoit bapti- 
tisee et mariée, et point n'auoit uouleu , 
tant il aimoit la noble dame , la quitter , 
bien qu'eustpu auoir prébendes et abbayes 
à foison : cl* quand ce uH^t la fia du baa- 



V 
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^uest, qui fust bien long selon la mode 
du pays , se print à dire la noble dame... 
^, Mon chier seigneur et maiy ueulx uous 
.,, requérir le congé d'offrir mon plat aux 
^, nobles seigneurs uos.bons amis icj pre- 
j, sens... et lui répondit iceluy tout joyeux, 
^y belle amie^ ainsi soit faict comme de* 



^y sirez ". ^ 



Adoncques fit signe et commandement à 
son petit page qu estoit derrière elle , d'al- 
ler quérir la uieille Marie ; et s'en uint 
tout d'abord la bonne nourrice toute trem- 
blottante^ et portant ce que bien sauez 
entre deux grands plats d'argent, ^uaud 
fust le tout placé au milieu de la table , 
decouurit le plat en grande haste le noble 
comte , et fust bien esbahi et uergongneux 
de uoir , qu'il n'y auoit autre que gros pain 
noir et fromage du pays. Qu'est-ce donc 
que cecy, fist-il en regardant sa femme d'un 
air marri et piteulx. Adoncques se leua la 
noble dame , et raconta tant gracieuse- 
ment y comme auoit esté prier et requérir 
un beau fils, en la chapelle de nostre dame 
de bon secours \ comme lehan TEscloppé 
estant surueneu tandis que faisoit oraison , 
l'auoit tenue pour panure mendiante j et 
l'aupit aumosnee d'autant , et comme il iuy 
auoit dict en grande simplcsse... „ Dieu et 
;^ nostie dame te donnent ce que ton noble 
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yy cueur désire : *' et furent tous les assis* 
tans si esmerueillez que se regardoyentsans 
\sauoir que dire^ puis soudain la noble 
^âme, chapella le pain et le fromage en 
liuict parts , et s'en alla de Tun à l'autre ^ 
leur présentant un petit morcel de son 
aumosne ; et s'en fut tout premièrement au 
sire lehan de Blonay , lequel dit : „ Aj eu 
y^ grand plaisir quand mon seigneur de 
yy Savoye me dit » mon cousin , remets en 
yy uotre bonne garde , ma bandiere 5 por. 
^ tez la pour mon profit et honneur qu'est 
^^ aussi le uostre... mais n'en ay pas tant 
yy eu qu'à manger ce pain et ce fromage. 

,3 Et uint à Claude d'Affry , lequel dit : 
„ Ay eu grand plaisir , quand au tournois 
5, de Lyon^ ay esté proclamé vainqueur de 
yy tous les champions , et présenté aux 
j^ belles dames pour auoir le prix de la 
yy ioute... mais n'en ay pas tant eu qu'à 
yy manger ce pain et ce fromage ^\ 

Et vînt par après à Humbort Cerieat , 
sire de Combremont , lequel dit : ,, Ay eu 
,, grand plaisir quand ay esté armé che- 
^^ ualier par monseigneur de Bourgongne y 
,, pour Tauoir libéré des mains des enne- 
9y mis en une rencontre , et qu'en ay receu 
yy bonnes paroles et honorables grand mer- 
yt cis avec quel'accollade ; mais n'en ay pas 



des temps passés. 2iU 

yy tant eu qu'à manger ce pain et ce frp- 
,, mage". 

Et uint après luj au commandeur Gui de 
Torrens , îequel dit : „ hy eu grand plaisir 
^, à baslir un temple à nostre dame jouxte 
^, mon bon chasteL d'Aigle , et y entendre 
,^ oraison pour le repos de Tame de mon 
^1 père, occis^à St. lehan d'Acre... mais 
5, n'en ay pas tant eu qu'à manger ce paia 
^ et ce fromage **. 

Et par après uint au comte de Gruyères, 
yon bénin seigneur et mary , lequel dit en 
Taccollant : „ Belle et- honorée dame et 
,, bien chiere amye , ay eu grand plaisir, 
„ quand uous uis pour la première fois, en 
,, uostre bon chastel d'Oron , et que uous 
„ donnai mon cueur... mais n'en ay pas 
„ tant eu qu'à manger ce pain et ce fro- 
,, ihage ''. 

Puis quand ce uint au uieil chapelain 
loseph du Russclj dit en faisant le signe 
de la croix : ,, Ay eu grand plaisir quand 
,, ay uisité les lieux saincts en la compa- 
,, gnie de uostre perc ^ mon bénin seigneur, 
„ dont Dieu ueuille auoir l'ame... mais n'en 
„ ay pas eu tant qu'à manger ce pain et 
,^ ce fromage /^ 

Lors la noble dame prenant sa part de 
sa main blanche, se print à dire en grand 
€5myo : ,^ ày eu grand plaisir 'à donner 
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jy monpaîncs nécessiteux»., maïs tn ayttf 
^y plus grand à en recevoir comme ebtaiit 
yy paure femme, et d'estre auniosnee à 
yy mon tour de bon cueur , comme ay au- 
y, mosné les autres ^^ Et se retournant la 
noble dame aduisa derrière elle, son page 
René de Rouerea (14) dont le père auoil esté 
occis en la défense de la tour de Treymé , 
contre les gens de Berne et de Fribourg, 
pour le service de mon seignetir de Gruyè- 
res , et lui dit : „ Beau petit page mon fil- 
yy leul y quand uisitai notre mère à son lict 
yy de mort y tant estoit inquiette sur nous , 
yy crainte que mal ne nous aduintj que me 
yy dit, uous requiers de par nostre dame^ 
„ de soigner ce mien fils, uostrc filleul , qiii 
„ n'aplusdepereetbientost plusde merci. 
yy et lui repondis-ie adoncques : écoutez , 
„ chiere et affligée dame et cousine y ce 
yy qu'ay promis en portant ausainct baptes- 
yy me , ce fils uostre , qu'est le mien à cetl^e 
yy heurej aussi ueux-ic le tenir fidellement. .. 
^, Aura tousiours de tous mes morcels^ et 
yy tant que Dieu me donnera de quoi , onc- 
yy ques iamais rien ne lui fauldra. Gentil 
yy page mon amy , uoicj donc une bouchée 
yy de cette mienne part qu'apurons ainsi par 
yy ensçmble "• Adoncques tout soudaine- 
ment le petit damoisel mituu genouilen terre^ 
.et baisa la blanche ^laiu qui luy tendoit le 

" ^ ^ * morcel 
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Ihorccî > fcn disant : ,, Noble dame et ho- 
,j noree marreine , quand mon père et ma 
^^ ifnere s'en allant de uie à trespassement, 

me laissèrent seulet et orphelin y et que 

uintes me quérir et me fistes porter uo^ 
,, belles livrées , ay eu grand plaisir,.* mais 
yy pas si grand qu*en ay à cestuy pain et 
,, fromage de uous receubir "... et se print 
à plorer comme un enfant qu'il estoit. 

Adoncques le uieii chapelain Joseph du 
Russel dit : mes chiers seigneurs ! Dieu et 
nostre dame guerdonnent souuentesfoys 
les simples et panures d'esprit : comme a 
dit lehan TEscIoppé à ma noble dame et 
maitresse, m'est aduis qu'il aduiendra. Lors 
remplit iusqu'au bord la coupe de chascun 
cFîceulx chevaliers et la sienne aussi , puis 
fit un grand signe de croix , et dit : ,, Très- 
^y honorée dame... Dieu et nostre dame 
yy nous donnent tout ce que uostre noble 
yy cueur désire " ! Adoncques tous les autres 
pareillement firent mesme uœu en grande 
deuotion, et beurent la santé de Margue- 
rite, à celle fin qu'eust un beau fils, scachant 
bien que rtens tant ne desiroit après le 
paradis. 

Si qu'au fond du plat , estoit la dernière 
part restée , et la donna la noble dame à 
la uieille nourrice ; mais point ne la uoulust.^ 
manger comme les autres , ains- recoimrit 
le plat et dit : „ Tres-chiere dame et ho- 
,, noree maistresse, uq le mangeray qu'au 
Tome L 15 
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^, jour qu'aurez un beau-fils^ selon I«^ 
^^ désir de uostrc noble cueur : ^, quand eust 
dit cela y emporta le plat. Adoncques tous 
coucher se furent, et à l'aube du jour , s'en 
allèrent les quatre cheualiers , et cheuaul- 
chcrent chascun jusqu'à son bon chastel 
auec leurs escuyers et seruiteurs. 

Or écoutez ce qu'aduint. Voilà-tJl pas 
que neuf mois après , la noble dame mît 
au monde un beau garçon... et tout d'abord 
que lui eust donné premier baiser de merc 
et faict sur lui le sainct signe de la croix y 
pour qu'il fust bon fils et bon chrestien, 
lui souint de Jehan TEscloppé , quiluy auoit 
dict : '^ Dieu et nostrc dame uous donnent 
„ ce que uoslre noble cueur désire ,, ; et 
comme scauoit que nostre dame uoulentiers 
escoutc ceulx qui ont simplesse de cueur et 
pauurcté d'esprit , en mémorial perpétuel 
de cesté bonne rencontre , uoulust que ce 
sien fils eust à nom lehan, et qu'on mandat 
au chastel lehan TEscloppé pour y eslre 
nourrj et uesteu le reste de ses jours , sans 
plus mendier son pain par le pays , commet 
auoit accoutumance de faire. 

Or soudain que l'enfant fust ncncii à 
bien, la uieille nourric^e eut souuenance de 
ce qu'auoit dit neuf mois auant touchant le 
le pain et le fromage à sa très - honorée 
maistresse , ,, ne le mangeray qu'au jour 



des twipS' passes. 33 J 

V'qu'aweîB un b^âu fils selon le desîr de 
s> uostre cueur... et alla quérir les morcels 
^u^auoit tant soigneusement serreî:^ et bien 
que durs et moisis fussent deueneus , ce 
neantmoiiis les mangea, mais à grand peine, 
car plus gueres de dents n'auoît datis là 
bouche. S'etant mise à genouiPjouxte le 
Uct de l'aceoticbtéi' lùy dit : " Tant chièré 
99 et honoreeinaistresse , bien nous ranois- 
^ le. dictquc grand heur uou^ portéroit de 
1^ receuoir raumostie, uous qui tant a/iliess 
^ à la faire-: Dieu et nostre dame benis^ 
^ sent 1 enfant et gardent pftre et mère ^^f, 
:j. Soudain paf messagers fureiit marfdei 
les^qi^atre cheualiers qû'aubjeiA dit', Dièti 
uous donne ce que tàoblr^ cnenr désire J 
pour estre parreins du beau- fils : et lui fust 
donné I& st. baptesme .par le uieil chape« 
lain loseph du Russel , qui d'aisije ne pou. 
uoit se tenir \ et en la grande salle du 
chastel fut dressé un grand banquest pour 
tous les notables et preud'hommes du pays 
de monseigneur de Gruyères , et tous les 
pauures furent largement aumosnés : si 
que par tout estoit grande lyesse et mcr- 
ueilleuse iubilation. Et lehan l'Ëseloppé 
fut promené par le festin, et grandement 
caressé et festoyé ; mais tant uergongneux 
estoit-il , que ne sauoit que dire de tout 
cela^ non plus que du beau pourpoiact 
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gui Iny fuat fkiet es couleurs, de monsei^etir 
de Gruyères. 

Et de ce iour Jà ^ lehan TEsoloppé résts 
tousiours au chastel , se tenant uoulen tiers 
es cuisines , entre les brocbes et marmi*- 
tes , et au^oit-il toujours bonne et double 
porti,on \ mais las ! a«^ boiit de deux ans 
deuint tant gras , qu'il ^n trtspassat au 
grand regret d^ la nobk 4ame : et disoi^r 
ellcj souuen^esfflys 4'iw)py; ?5 m'a pjorté 
^ bonheurj lehan rSscWppié. Doux m'a 
^ esté de donner aumosne y inais plus dôu^. 
„ delà recevoir ,^ et b4,isoit là^dessus Ii^ 
%eau-*fUs, lequel deuint gifand^ etfusttout 
ainsy <}ye ^oji: père et s^s parrein^ , preuod 
et If^aî càeua^ie^ jCt bon se^neur. 

\^ P. B. 
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FRAGMENT 

«UR IHS BEAUX AR*S , OU COURTE NOTICl 
SUH gUELS^fiS ARTISTES SUISSES. 

L/Es Beaux -Arts commencent enfin à 
fleurir parmi nous. Oh trouve à Berne 
plusieurs artistes qui ont du mérite. Les 
ouvrages d'AIberfy sont connus de toute 
TEurope ,. et M'. Freudenberg fait des 
desseins et des gravures charmantes^ qui 
rendent avec beaucoup de goût et de vé- 
rité les mœuk*s , le costiïme national y 
^t méritetii à toUs égards Tattention de 
rétran^r. M^ Sablet de Lausanne , pein» 
tre en histoire , actuellement i Rome , a 
remporté plusieurs prix de peinture en 
diiféreAtes académies \ son pinceau est 
large et vigoureux , et son coloris briU 
lant. M', riôt peint en pastel avec beau- 
coup de vérité et d'agrément. M. Perré- 
geaux aussi de Lausanne , ainsi que le pré-- 
cèdent ^ fait en cheveux , et en ivoire de 
petits Giivrages très-recherchés. Personne 
ne régale en ce genre \ ses figures sont 
dessinées avec netteté et correction , $ts 
l^lans ont de la dégradation et de Téten- 
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duc. A Vcvcy , M. Brandouin , qui s'y re- 
posa aprèi avoir yîsîté lltdlie> et séjourné 
long - temps en Angleterre ^ dessine les 
bords du lac - Léman, et d'autres lieux 
pittoresques \ ses dessems joignent tout 
l'agrément possible à la vérité. Le goût 
conduit également %t% pinceaux dans î^ts 
costumes , et ^^% autres ouvrages. M. Du- 
crps d'Yverdon , actuellement à Rome , 
a publié des estampes coloriées de diflé- 
rcntes vues de cette capitale; il rend sur- 
tout les ruines antiques avec une vérité 
frappante. 

ÂI^ Preudhomme de Neuchâlcl , élève 
du célèbre Grouse , peint le portrait avec 
un succès soutenu ; il a la fraichèur de 
coloris de son maître ^ et ^th tableaux joi- 
gnent à un précieux fini le plus bel efiet: 
il a peint à Genève et à Lausanne plusieurs 
seigneurs et . plusieurs dames étrangères ; 
tous ont désiré de l'attirer dans leur pa* 
trie. 

M^ Ramus , aussi de Neqôhâtel , établi 
à. Genève, peintre rempli de feu et de gé- 
nie , a un talent particulier pour peindre 
des intérieurs de vieux châteaux , de ma. 
gasins , de fermes , etc. Il peint aussi le 
paysage très - agréablement , et les eaux 
avec une vérité unique : ^t% choix sont 
toujours heureux et ont un charnie sin- 
gulier. 
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MM. Hubert, père et fils , de Genève , 
le premier connu d'abord par des décou- 
pures charmantes qui ornent les plus beaux 
cabinets , a peint ensuite dans tous les 
genres avec un agrément et un je ne sais 
quoi , qui charme les connoisseurs : il ex- 
celle à peindre la figure , les chevaux et 
les animaux en géncraL Le fils excelle 
dans le paysage et la bambochade. 

Les étrangers qui voyagent en Suisse , 
vont voir avec empressement à Orbe des 
tableaux d'un genre nouveau , faits à l'ai- 
guille 5 par feue -Mlle. Thomasset , d'après 
les plus grands maîtres , et quelques - uns 
d'après nature , dans toutes sortes de gen- 
res et de grandeurs \ ce sont des portraits 
de bambochades » des ruines , des animaux 
des paysages , d'un effet tel , que l'on croit 
voir des tableaux précieux plutôt que des 
ouvrages en broderie. Une Dame d'Y ver- 
don, que nous nous ferions un plaisir de 
nommer ,' excelle aussi dans ce genre , et 
le poussera aussi loin qu'il est possible. 

Une simple paysan du canton de Zurich 
nommé Kolla , est parvenu par son seul 
génie et avec très-peu de secours , à une 
supériorité surprenante dans les petites 
bambochades : il a fait beaucoup de petits 
tableaux à l'huile , pleins de vérité , qui au- 
jourd'hui sont achetés à tout prix des 
étrangers , et sur-tout des Anglois. 
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On pourroit placer ici Liotard et qoel* 
ques autres « mais, ils sont trop connus pat 
leurs talens supérieurs , pour qu'on doive 
xépéter ce que la renommée en a publié 
dans le monde; d'après leurs chef-d'œu- 



FRAGM EN SD' UN SERMON 

sur II. Samuel y chàp. XV. v. 17—26» 
prononcé dans Véfflise francise de Bâle , 
le 26 août 1792. 
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Aïs du moins dans cette déftctioa 
presque générale David conserva des ser- 
viteurs fidèles ; et ee qui paroîtra moins 
étonnant chez nous qu'en taute autre 
contrée , une garde étrangère tint ferme 
auprès de sa personne , tandis que st% 
propres sujets , que son fils lui-même en 
vouloient à ses jours : c'étoit six cents 
hommes des environs de Gath qui s^étoient 
autrefois attachés à sa fortune , lorsque 
Qint par Samuel et proscrit par Saiïl^ il 
vivoit en e\il à Tsiklag^ au pays des 
Phili^ins. Devenu roi , il conserva ces 
soldats à ^on service ; il les attacha plus 
étroitement à sa personne^ et lenr donna 
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pour chef Ittaï , guerrier originaire de la 
ville de Galh , venu depuis peu à la cour 
de Jérusalem : touché de la fidélité de ces 
Gathiens , David par une magnanimité \ 
bien remarquable refuse de les associer à 
ses malheurs , et s'apprête à les congé- 
dier, pour qu'ils retournent sans danger 
dans leur terre natale :Al appelle donc Ittaï 
et lui dit .-''pourquoi viendrois-tu avec nous? 
^f pars donc^ ou vas joindre le nouveau roi x 
yy car tu es étranger et même tu dois bien- 
yy tôt retoupner en ton pays. Tu ne fais 
yy que d'arriver.... te ferois-jc errer çà et 
^^ là avec nous ? ^uant à moi , je ni en, 
,, vais où je pourrai.... "retourne-t-ea et 
yy ramène tes frères : que la gratuité et la 
yy vérité soient avec vous !..., j^^e ce lan* 
gage est touchant et comme Tame en est 
profondément remuée ! C'est tout à la fois 
le désintéressement le plus absolu ; la gé- 
nérosité la plus noble ; Tintérét le plus vif 
à cette tl*oupe de braves soldats , et le vœu 
le plus tendre pour leur bonheur : -^ et ce 
mot si énergique ^ qui peint si bien toute 
la grandeur des mauK du monarque , quant 

à moi , je m'en irai où je pourrai où JQ 

pourrai! quel commentaire en ferons nous ? 
Aucun ^ mes frères!.... C'est à votre cœur 
à le faire , pour peu qu il soit sensible au 
eri de l'humaiûté désolée. 
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Q,ue faît alors Ittaï ? Ce que tout homn^e 
de cœur et de parole feroit en pareille oc- 
casion — Fier de ses engagemens , il refuse 
d'en être délié. Les malheurs de son maî- 
tre resserrent les nœuds qui rattachent à 
son sort: renouvelant son serment de fi- 
délité , il répond à David , au nom de tous 
ses soldats , avec une énergie vraiment 
militaire ; „ l'Eternel est vivant , et le roi 
5j monseigneur vit , qu'en quelque lieu où 
^, le roi monseigneur sera , soit à la vie, 
,, soit à la mort, son serviteur y sera 

aussi Réponse sublime et supérieure à 

tous les éloges ! C'est ainsi que la gran- 
deur d'ame de David fut payée par une 
pareille grandeur d'ame , et que son in- 
fortune lui attacha ces étrangers plus étroit, 
tement que sa prospérité ne l'auroit jamais 
fait. Oui ! on l'a dit , il 7 a longtemps : c'est 
dans le malheur que se montre la vérita- 
ble fidélité : c*<îst alors qu'on voit claire, 
ment si l'on aime un maître pour lui- 
même , ou seulement pour les avantages 
qu'on en attend. L'adversité est une pierre 
de touche , et tout attachement qui ne 
peut en supporter l'épreuve , est inté- 
ressé et par conséquent faux et perfide. 
gue des courtisans et des militaires 
restent fidèles à un monarque heureux 
et puissant qui les comble de bienfaits ^ 
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eela n'étonnera p^^rsonne : mais qu'ils 
refusent de l'abandonner , lorsqu'ils n'ont 
plus rien à attendre à son service^ que 
l'opprobre , la misère et la mort.... voilà , 
voilà le triomphe de la véritable fidélité. 
Je ne doute point , et ce mot de David > 
%y va joindre le nouveau roi ,, semble l'insi- 
nuer \ je ne doute point que les émissaires 
des révoltés n'aient tenté de corrompre 
Ittaï et ses compagnons d'armes , pour les 
détacher du roi légitime , et les associer à 
leurs coupables complots : je suis même 
pleinement convaincu ^ que si cette troupe 
étrangère eut succombé _en défendant le 
monarque détrôné , les novateurs d'Israël , 
qui avoicnt depuis peu érigé Tinsurreetion 
en devoir et organisé légalement la ré« 
volte , n'eussent cherché à déshonorer leur 
mémoire et à ternir Féclat de leur fidélité , 
en les taxant de perfidie et de conspiration 
contre un peuple en pleine rébellion : car 
aw l'a vu de tout temps et on le voit sur- 
tout de nos jours.... il ne* suffît pas au mé-^ 
-chant de s'opposer à l'homme ^qui reste fi- 
dèle à ses obligations \ il veut encore lui 
enlever Thonneur de les avoir remplies^ 
ou plutôt les ériger en crime , en le noir» 
cissant des imputations les plus détesta- 
bles. 
. iLtaï , chc/ magnanime , et vou* ^ 
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généreux soldats de Gath ! votre nom briL 
lant d'une éternelle splendeur , nous a été 
transmis honorablement depuis bien - tôt 
trente siècles : aucune tache n'obscurcit 
votre mémoire illustre et vénérée ; votre 
conduite sert et servira de eénération en 
génération d'exemple aux guerriers.... Mais 
vous n'êtes point les seuls qui soyez res« 
tés fidèles à unr prince chassé du trône , 
et ii votre dévouement trouva jadis des 
admiratcui*$ en Israël ^ il a trouvé y et nous 
tie le savons hélas ! que trop.... il a trouvé 
tout récemment des imitateurs parmi nous , 
qui ont rencontré la mort , il est vrai ^ là^ 
où voui n'avez rencontré que la gloire/ 



Ëcoutes-lnoi encore un moment, mes 
frères ! je vous ai parlé comme à des chré« 
liens, comnie à des citoyens, il me reste 
encore a voué parler comme à des Suisses : 
je vous dirai ddnc , ressemblez à vos res* 
pectables ancêtres ^ qui ont toujours trouvé 
d'inépuisables ressources dans kur fermeté^ 
dans leur courage. ^ et sur^tout dans leur 
union. — Ne désespérez jamais de la chose 
publique , que la, grâce de Dieu a remise 
au milieu de nous à de si habiles mains. *— 
Concourons de toutuotre pouvoir ^ chacun 
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selon nos forces , aux mesures que les 
pères de la commune patrie ont prises et 
prendront encore pour la sûreté généra, 
le , — bannissons de notre sein tout esprit 
de factions étrangères, tout nom départi^ 
tout attachement exclusif à nos intérêts 
individuels au détriment de Tintérêt na- 
tional; — serrons-nous étroitement autour 
de Tétendard de notre confédération ^ pour 
opposer une masse redoutable aux enne» 
mis tant extérieurs qu'intérieurs : — quoi- 
que notre nation soit petite j croyons d'a- 
près Texpérience du passé que s*il y a 
liaison intime entre tous sts membres y 
elle peut encore dans ce siècle faire les 
mêmes elforts^ et avoir les mêmes succès 
que dans les siècles précédens ^ pour pré» 
venir ou repousser tout injuste agression^ 
car mes frères y on est bien fort quand 
on peut dire ^ c'est au nom de TËternel 
des armées que nous déployons nos enseî*- 
gnes , non pour les souiller des conquêtes 
cruelles de Tambition, non pour assouvir 
d'indignes vengeances!^ mais pour défen:. 
dre nos temples , nos foyers , nos lois , 
nos femmes , nos enfans ^ et les sépulçrei 
de nos pères. Loin donc ^ bien • loin d6 
nous 5 tout sentiment' de crainte ^ de foi- 
blesse et de lâcheté ! unissons la prudenfce 
au courage et la ferjpieté à la oiixoi}spe«w 
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gens dans le inonde entier y loin de soufl- 
ter nos glorieuses annales ^ en fera au 
contraire un des traits les plus éclatans : 
on y lira jusqu'à la fin des siècles : « Ua 
monarque infortuné y après de longues fae* 
lions étoit détrôné par des sujets rebelles 
et parjures y tous les siens Tabandonn oient 
honteusement.... Seuls , les fils des étran** 
ngers se sont levés pour le défendre: mais 
les soldais de cette garde fidèle trahis par 
ceux qui auroient dû les seconder y et ae« 
cables par le nombre, ont enfin succom- 
bé :.... la couronne à laquelle seule ils 
étoient attachés par les traités de leur pa- 
trie y cette couronne tombe.... et ils tom.« 
bent avec elle , en arrosant ces débris épars 
^e leur sang généreux ". Ah mes frères ! si 
nos concitoyens ont été capables d'un tel 
dévouement pour un prince étranger , ju- 
gez y jugez par - là de ce que les Suisses 
sont en état de faire pour la commune patrie 
au premier péril qui la menacera. Non 5 non^ 
troupe illustre et chérie ! élite immolée en 
sacrifice volontaire sur l'autel de la fidélité ! 
ftous ne vous oublierons jamais : mais lais- 
sant au juste juge, arbitre des combats et 
des événemens , le soin de faire retomber 
votre sang innocent sur les assassins qui 
l'ont répandu 5 nous inscrirons du moii^ 

vos ttoms dans nos fastes , à côté de cefi$ 
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des héros qui y tiennent la première place : 
nous défendrons votre mémoire contre ces 
vils détracteurs cora^Uces de vos bour- 
reaux , qui même au milieu de nous cher- 
chent à en ternir le lustre par d'infâmes 
calomnies : nous nous glorifierons de votre 
souYisnir sans tache 5 votre modèle restera 
exposé au milieu de la patrie que vous 
avez honorée , à notre vue et à celle de 
nos cnfans.... Et si contre notre attente, 
' les mesures de prudence devenoicnt inu- 
tiles j et qu'il fallut comme autrefois nos 
pères , repousser la force... par la force 
ce même sout^enir combattroit encore aveo 
nous et pour nous. (15^ 



/- 
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ODE 

Sur le massacre des Gardcs-Suisses 
à Paris le 10 août 17S2. 



Dédiée anx parens de ces martyrs de la bonne foi 

helvétique. 
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.ÉROS , dont la main de la gloire 
Sor le bronze inscrivit les noms ! 
Ouvrez le temple de mémoire 
Pour recevoir des compagnons... 
Et vous , honneur de rHelvétiC| 
Qui venez de perdre la vie 
Pour prix de votre loyauté , 
Paroissez, ombres magnanimes ! 
Entrez généreuses victimes 
D'une sainte fidélité ! 

Je le sais trop.... la calomnie 
Sur vous distille ses poisons. 
Et les noirs serpens de Tenvic 
Sifflent.au seul bruit de vos noms : 
Mais consolez- vous! du mensonge 
Dont le règne en vain se prolonge, 
La vérité vous vengera ; 
Et bientôt perqant les ténèbres 
Qui dérobent vos faits célèbres, 
Son flambeau les éclairera. 
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Il nous dévoilera la trame 
Des inconcevables complots 
Qu*ourclissoit la cohorte infâme, 
De vos implacables bourreaux. 
Nous y verrons la barbarie 
S'allier à la perfidie ; 
Et nous en frémirons d'horreur... 
Nous , les compagnons , nous les frères , 
De ceux que leurs bras sanguinaires* 
Assassinoient avec fureur. 

Si jadis nos pères fidèles , 
Dans les champs de Meaux et d'Yvri ^ 
Arrachoient aux François rebellés 
Charles neuf et le grand Henri : 
Comme eux de leurs sermens esclaves , 
Moins heureux , sans être moins braves ^ 
Leurs fils imitent ces hauts faits : 
mais s'ils montrent même courage ^ 
Ils n'ont point hélas ! en partage 
Même sort ni même succès. 

Aucune pompe triomphale 
Ne solennise leurs exploits ; 
Nul monument ne nous étale 
Le nom de ces vengeurs des rois. 
Mais dans les fastes de la- gloire , 
Le doigt fidèle de l'histoire 
Eternisera leur trépas , 
Et Ton y lira d'âge en âge 
Un honorable témoignage y 
Que le temps n'effacera pas. 

Des sujets traîtres et parjures , 
Contre un monarque infortuné 
Osant lever leurs mains impures , 
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Le vouloient mort o« détrôné ;. 
Tandis que ses amis s'étonnent. 
Que ses serviteurs l'abandonnent 
En proie aux plus affreux dangers ; 
Soudain ce cri se fait entendre ; 
93 C'est donc à nous à le défendre...* 
9) A nous les fils des étrangers ! 

A Alors d'un accord unanime 
Se lèvent nos braves soldats ; 
Ils volent au-devant du crime 
Qui consomme ses attentats : 
Ils pourroient racheter leur vie , 
S'ils consentoient à l'infamie 
De trahir les plus saints serôiens.*.» 
Mais une valeur véritable 
Ne connoit point l'art méprisable 
Des honteux accommodemens. 

Soudain le signal du carnage ^ 
S'échappe des bouches d'airain ; 
Au nombre opposant le courage , 
Nos guerriers résistent en vain : 
En vain sous leurs efforts sublimas ^ 
Tombent trois fois plus de victimes 
Que Louis n'a de défenseurs^... 
L^hydre de ce peuple rebelle » 
A chaque blessure nouvelle , 
Croit en forces comme en fureurs. 

Enfin dans ce combat funeste 
Du crime contre le devoir, 
lis succombent... mais il4eur reste 
£t l'honneur et le désespoir, 
A la couronne qui chancelle 
£lle périt du moins fidèle 
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Cette élite d'Helvéticns ! 
Et quand cette antique couronne 
Tombe sur les débris du trône , 
Elle entraine aussi ses soutiens. 

Grand Dieu ! quelle scène infernale 
Déshonore Thumanité l 
Non ! le barbare Cannibale 
N*a point tant de férocité : 
Un peuple , calme dans sa rage , 
Affecte de prendre en otage 
Ceux qu'il a juré d'égorger ; 
Et s*il désarme un triste reste 
De- cette garde qu'il déteste, 
C'est pour rimmole* sans danger..,. 

Bientôt sur des piques brillante» » 
U promène au f ein de Paris 
Les têtes pâles et sanglantes 
De nos concitoyens proscrits : 
Ici s'acharnant sur sa proie. 
Il dévore en hurlant de joie 
Leurs cadavres de coups percés : 
Là , près des bûchers qui s'allument 
Il danse, aux flammes qui consultent 
Pèle et mêle morts et blessés. 

Patrie ! ô mère inconsolable 
Du sort âjRreux de tes eqfans t 
Toi qui d'une ligue exécrable 
Crus qu'ils feviendroient trioraphans! 
Chéris-en du moins la mémoire; 
Elle doit suffire à ta gloire, 
Comme elle suffit à la leur.... 
La postérité qui s'avance., 
Rendra justice à leur vailfancc.' 
Et partagera ta douleur. 
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^ue la justice de sa cause , 
^ui répond de révcnement. 

En vain dans ce jour de carnage ^ 
Les enfans de l'égalité 
Au nombre opposant le courage 
Pendant longtemps ont résisté : 
Arrêtant des siens la défaite , 
Arnold qui se met à leur tête 
Brare une inévitable mort ; 
„ Courage , dit-il , 6 mes frères ! 
,> Suivez mes traces salutaires, 
n Et pour vous je réponds du sort. 

Tu dis.;, puis au milieu des lances. 
Méprisant le fer ennemi. 
D'un saut rapide tu t'élances, 
Sans que ton grand cœur ait frémi... 
Par ses bras nerveux embrassées 
Et dans sa poitrine enfoncées 
Cent piques s'abaissent soudain, 
Et ces armes ensanglantées 
Dans cent blessures arrêtées 
Semblent s'attacher à son $q\tl 

De fureur sa troupe enflammée 
Redoublant ses mâles efforts 
Par la brèche qu'il a formée 
Se précipite, sur son corps. 
O cielf quel horrible carnage ! 
Que^e sang arrose la plage 
Ou vont croître tant de lauriers ! 
C est^ la vengeante qui les guide... 
Et 1 éclair n est pas plus rapide 
îiue la hache d^ nos guerriers. 



Ainsi 
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Ainsi respectable patrie^ 
tdole des cœurs vertueux , 
Tu dois ton sort digne d'envie 
A ce citoyen généreux t 
Par lui délivrés de nos chaînes ^ 
Héritiers des mêmes domaines 
Héritons des mêmes vertus, 
Four que notre terre natale 
De Sparte et de Rome rivale , 
Trouve au besoin d'autres Brutus* 

Muses qui veillez à la gloire 
Des vrais Héros et des bons Rois ^ 
Gravez au temple de mémoire 
La more d*Arnold et ses exploits : 
Sans lui , sans son grand sacrifice ^ 
Le sort par un fatal caprice 
Se déclaroit pour les tyrans.^. 
Sans lui la liberté céleste 
N*eut point de son chapeau modeste 
Paré le front de nos enfans. 

Qu'apprécie par nos hommages 
Son souvenir soit consacré ! 
Qu'il viva.. et que dans tous les âge3 
Arnold soit un nom révéré! 
Orné de palmes triomphales 

S,u*il soit marqué dans nos annalei 
u sceau de Timmortalité , 
Et ^ue nû8 mains reconnoissantes 
Placent ses images touchantes 
Sur l'aucel de la liberté ! 

P. B. 
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LA MORT DE FONTANA. 
Chant de guerre des grisons. 
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.éros ! reqois mes vœux ; et toi , noble 
patrie , 
Par ta reconnoîssance honore ton vengeur : 
Regarde , c'est pour toi qu'il va perdre la vie j 
Dans lés champs de Thonneur. 

Sourd au cri de la mort qui plane sur sa tête 
Jamais d'aucun péril son cœur ne frissonna ; 
Tel un roc immobile au fort de la tempête , 
Tel étoit Fontana. 

Mais de la liberté le génie indomptable 
Le prend pour sa victime et le mène à l'autel ; 
Le héros au milieu du nombre qui l'accable 
Reçoit le coup mortel. 

Appuyé d'une main sur la lance, massive 
Et de son sang , de l'autre , arrêtant le torrent , 
Un moment il retient son ame fugitive , 
Et crie en expirant : 

^ Par ma mort , compagnons , ne perdez point 

courage ; . 
5, Je vous laisse deux chefe , Patrie et Liberté : " 
11 tombe.... et Winkelried entr'ouvrant un nuage 

Le place à son côté. 
Regarde en t'envolant vers la céleste voûte , 
Regarde encor ces lieux de carnage et d'horreur , 
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¥our voir des fiers Germains la sanglante dé- 
route 
Et ton peuple vainqueur. 

Aux siècles à venir le temps va sur son atle 
Porter de ton trépas le souvenir fameux. 
Puissent ton nom, ta gloire, et sur -tout toa 
modèle , 

Enflammer tes neveux! 

Le marbre au voyageur n'indique point i% 
tombe ; / 

L'asyle de ta cendre est peut-être ignoré... 
inais que dis-je?«... La place où ce héros suc« 
combe 
Est un temple sacré. (16) 
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É PI T R E 

1 SON ALTESSE SÊRÈNISSIME LE PRINCE HX 

Brunswick sur son voviR^Ë en Suisse. 
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^ voyageurs du jour le pénible exercice 
Est TelFet de la mode, ou le fruit dp caprice; 
Courir est un besoin pressant , impérieux , 
Qui tourmente le riche errant de lieux en lieux : 
c'est pour fuir sa patrie et non pour voir la nôtre , 

Su*ennuyeux à soi.même,incommode à tout autre, 
e Londres ou de Paris laissant le vain fracas , 
Rapidement porté de climats en climats , 
Au sein de nos valions qu'il croit encore sauvages. 
Ce grand termine enfin ses stériles voyages. 
Sans que jamais les lois des. peuples qu'il a vus , 
Leurs monumens , leurs arts , leurs vices y leurs 

vertus » 
La misère des uns , des autres l'opulence 
Ayent un moment frappé sa superbe indolence. 

La Suisse en vous voyant , prince ^ ne dira pas 
Qu'un délire pareil ait égaré vos pas : 
Si par Mentor conduit, moderne Télémaquc , 
Loin des yeux paternels et des remparts d'Ithaque, 
Sans faste et sans flatteur, sous un plus simple nom^ 
Vous vîntes dans nos champs cultiver la raison , 
Votrje J)ut fut de joindre aux fleurs de la jeunesse' 
Lesfri^s souvent tardifs de la lente sagesse: 
Ce i\'est'point Je regard d'un voyageur borné 

Sue sur nous en courant vous avez promené.... 
W i'œil d'un philosophe avide de connoitre» 



« 
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Qui de la vérité fait son guide et son maître , ' 
.£c vient étudier loin du palais des rois 
Notre belle nature » çt nos. oiqeucj^ , et nos lois., 

A Sempaçh) à Morat (17) on vous montra cet 

plaines y 
Où Taltier despotisme a vu briser les chaînes 
Que pour un peuple libre , à leur joug étranger , 
L'Autriche et la Bourgogne avaient «se ferger. 
Vers ce lac si célèbre aux fastes helvétiques, 
Dont le âot bat L^cerne et ses remparts gothiques. 
Sur les pas du grand Tell (ig) vous avez visité 
Cet autel qu'à la gloire offre la liberté. 
Les créneaux renversés et les tours en ruines 
De ces châteaux jadis TeiFroi de nos collines^, ^ 
Maintenant au silence , au deuil absftidonnés , 
A l'opprobre , à l'oubli pour jamais condamnés « 
Vous ont plus d*une fois peint avec énergie 
La liberté luttant contre la tyrannie , 
le succès qui couronne un effort généreux , 
Et le bonheur qui naît de ce choc dangereux. 
Là , cette voix pour vous sembla se faire entendre^ 
59 Par tous'ces monumens, prince,venez apprendre 
^ Que l'homme ici par l'homme est encor respecté, 
,3 Et qu'il trouve sa force en son égalité. 
^ Dans ces champs où la paix fait fleurir Taboa^ 

dance , 
9, Des rives du Léman aux portes de Constance, 
M Voyez de toutes parts nos citoyens nombreux 
5, Sous d'équitables lois libres autant qu'heureux, 
^3 Ces marais desséchés au soc rendus dociles , 
^ Ces monts couverts de pampre ou de moissons 

fertiles , 
,^ Par d'épais boulevards ces torrens enchaînés , 
fy Sur des gouffres profonds ces chemins dessinés , 
t» Tous ees travaux du Suisse et sa m4ie industrie 
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93 Aux élémens ligués disputant sa patrie , 

„ Du plus âpre climat désarmant la rigueur , 

^y Et forçant la nature à connoicre gn vainqueur ; 

3) Voilà , vous a-t-on dit , voilà le bel ouvrage 

39 D'un peuple qui pour lui n'a voit que son courage: 

33 Voilà les heureux fruits de cette liberté j 

3, Trésor par nos ayeux chèrement acheté » 

33 Quand leur généreux sang rouissant cette terre 

3i De Taigle des Germains éteignit le tonnerre "• 

Mais ce peuple chéri de Cérès et de Mars, 
Feut.étre encor barbare est ennemi des arts*... 
Prince , vous le savez , si dans notre contrée 
Apollon est sans temple , et Minerve ignorée; 
Dans ces nobles cités , dont après cent détours 
L'Àr, le Rhône et le Rhin baignent les hautes 

tours , 
Wavez-vous donc pas vu les lauriers d'Uranîe ^ 
ï)t les fleurs du Parnasse et les fruits du Génie 
Far nos mains cultivés couronner nos travaux? 
Et de Tantique Grèce (19) illustrer les rivaux? 
Sans crainte j*en atteste un nouvel Hippocrate(ao), 
Un second Théoerite (21), un moderne So* 

crate (at") , 
Cent autres dont les noms fameux dans Tunivers 
N'ont pour être connus nul besoin de mes vers. 
Si les muses sont sœurs , les beaux arts sont tous 

frères.... 
H n'est point à nos monts de palmes étrangères ; 
Les crayons, le ciseau, l'aiguille et le burin 
Y font vivre la toile et le marbre et l'airain (aj). 
Ouvrage d'un guerrier , une magique table 
^Présente en raccourci par un art admirable , 
N'os lacs et nos glaciers , nos monts et nos torreas 
Leurforme^, leur hauteur, leurs aspects diiSerens 3 

Ca4) : 
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Et V0U8 même avez vu par la force élastique 
De ces ressorts puissans que meut la mécanique, 
Ainsi que Promethée ^ un artiste Immortel 
Animer son ouvrage aux monts de Neuchâtel (»^)« 

De ces divers tableaux qu'un souvenir utile 
Se fixe dans votre ame encor pure et docile : 
Sur-tout en traits profonds gravez-y pour toujours, 
D'un sage helvétien l'accueil et les discours : 
Prince, rappelez-vous que la sainte bannière 
Dont un pape honora notre audace guerrière , 
Attira vos regards dans ce bourg si fameux 
Qui seul donna son nom à nos braves ayeux (i6} : 
Le vieillard dont le bras portoit ce noble gage 
Vous tint en vous quittant ce sublime langage ; * 
93 f lacé par la naissance au rang des souverains ,- 
9) Vous devez quelque jour commander aux hu- 

,) mains ; 
^ Gardez-vous d'oublier qu'ils sont ce que nous 

sommes , 
93 Egaux par la nature.... et traitez-les en hommes. 
93 Si jamais près de vous de lâches courtisans * 
93 De l'absolu pouvoir se montroient partisans; 
93^ Dites-leur aussitôt.... il est unexontrée, 
93 Où j'ai vu de mes yeux la liberté sacrée 
93 De chaque citoyen légitimer les droits , 
99 Et le mettre en naissant sous la garde des lois. 
93 Là moi-même rentré dans la classe vulgaire , 
33 Je n'étois devant eux qu'un mortel ordinaire : 
99 Vainement de grandeur je semblois revêtu , 
99 Ils n'assignoient mon rang qu'au poids de là 

,3 vertu. 
93 Après quatre-vingts ans , ma longue expérience 
93 De vous parler ainsi me donne la licence...» 
93 Je vous offre mes vœux , certain que mes avis 
9» Si votre cœur est droit, leront toujours suivie» ^ . 
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Oui , prince , ils le seront : vos hautes destinées 
Par 1 oubli du devoir ne seront point bornées « 
Et Ton ne verra pas dans ces nobles canaux 
Dégénérer le sang des rois et des héros. 
De votre auguste père , en suivant le modèle , 
Cherchez la vérité , n'aimez , n'écoutez qu'elle : 
A faire des heureux , mettez votre grandeur ; 
Dans le bonheur public placez votre bonheur : 
Indulgent pour tout autre et rigide à vous-même , 
Songez que votre exemple est une loi suprême ; 
En captivant les cœurs à force de vertus « 
Kègnez par les bienfaits comme un autre Titus..»» 
Et l'on dira de vous, quand Thistoire sévère 
Jugera sans appel les maîtres de la terre : 
^ Il a chéri son peuple , il en fut adoré : 
,3 Sa gloire est éternelle et son nom révéré "• 

Guidé par la franchise au défaut du génie , 
C'est ainsi qu'un des fils de la libre Helvétie (27) 
Dans ces vers que sa muse osa lui présenter. 
Voulut iniitruire un prince et non pas le flatter. 
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VtRS FAITS 1 Ll CATARACTE DU RHIN PRÈ« 
DE SCHAFFOUSE^ U a6 JUILLET 178$* 

/jLssis avec respect près du roc menaçant, ' 
Oui dtt milieu du Rhin lève sa tête altiére , 
Mon avide regard sur Tabime descend 
Et plonge dans les flots d*une humide poussière. 
Là le fleuve en tombant revêt d'autres couleurs; 
Son bleuâtrecristal se change en mousse blanche. 
Et Tœil n'aperqoît plus de spn urne qu'il penche 
Sortir des flots; ce sont de mouvantes vapeurs. 
A travers des ccueils précipitant son onde. 
Ebranlant la campagne en sa chute profonde , 
Il blanchit l^e rocher qui s'oppose à son cours , 
Franchit T-obstacle ^ écume \ et s'avance toujouri. 
Le tumolte des eaux qui tourmente la plage ^ 
Le bruit majestueux de l'onde qui fréoiit , 
L'écho du mont voisin qui répond et gémit^ 
Tout Rappelle à mt2 sens tine'simstrc ima^a / 
Je pense retrouver en ces terribles lieux ., ' ' 
Ce lugubre nianoîr oa le éharltre d'Inèe {2g)' 
Décrivant des eûfets les antres t6iébreiix\ ' 
Nous montre par Min<&s une anae cond^Bjnjéc^ .1 
^ui dans l'espace errante, aux airs abandQnnçfiyv 
"Iriste jouet des flots et des vents orageux^ 
Balancée à leur gré sous une voûte obscure <,' 
Monte., descend,- i^agiée et patf degré s'épure , * 
Pour obtenir bientôt un deaisi plus hcui'eux..:i, - 
«Waisque fai«-je^ insensé? iUo%9rgT|dilei;ix dàlirc ' 
l'our avoir admiré^ penseroït-ii 4àcrire? .. .* 
Le peintre ou ie poëte en vain par s^n pinccàji 
fiétendrûit a^s^ririi la nature au gioit / — ' 
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L'Eternel dessina ce sublime tableau , ^^. 

Et -nul être mortel n'ea fera la copte. ^B^ 

ROMANCES SUISSES. 



P R ]£ F A C E. 



L 



A romance est une chanson histori- 
que dont la simplicité et la naïveté for- 
ment les caractères principaux : elle fut 
cFabord militaire •, la plus ancienne que 
nous connoissions ^ est celle de Roland y 
que les soldats de Charlemagne chan- 
toient en allant au combat. — Dans les 
jours brillans de la chevalerie , les pobles 
amours des preux chevaliers lui donnè- 
rent des grâces nouvelles et un tour roma- 
nesque qui charme encore les amateurs de 
notre vieux langage ; depuis ce temps elle 
paroissoit entièrement négligée , lorsque 
qtielifues poëtes Pont reproduite avec suc- 
cès.:, ^s Angloi§ et les . Allemands sy «ont 
sur-tout distingués. 

• A présent ce petit poëme est presque 
toujours, consacré aux histoires atnoureu» 
ses eilragique3 ; il e^t écrit d'un style sim» 
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pie , tmichant , et d'un goût un peu anti- 
que : la mélodie doit en être naiuroUe ^ 
champêtre et mélancolique. 

Qu'il est doux pour l'auteur d'une ro- 
mance de l'entendre chanter par une ber- 
gère naïve , de voir la sensibilité niouiHer 
ses beaux yeux , et son sourire touchant 
applaudir à son ouvrage ! Qu'il est délicieux 
pour lui de penser qu'il a fait renaître dans 
quelque cœur l'amour de la vertu ^ de la 
nature et de la patrie ! 

La romance ne doit^jamaîs s'écarter 
de la nature ; ce n'est donc point dans 
l'enceinte . des grandes villes , où tout U 
méconnoit^ ou la dédaigne , que ce genre 
de poésie fleurira^ la douce compassion et 
l'antique naïveté en sont des long-temps 
bannies: seroit-ee dans des lieux où règtte 
ia frivolité , le luxe et l'égoïsme , qu'on 
Irouveroit des sujets de romances , des 
poeJLes pour les chanter et des âmes pour 
les sentir ? 

Mais visitez ces rochers couverts de som- 
bres mélèses , ce vallon étroit , au fond 
duquel serpente un ruisseau bordé de 
saules , ces forêts épaisses et silencieu- 
ses : là vous trouverez l'ami de la nature 
et le chantre des romances. Parcourez 
les bords unis de ce lac paisible , que dé- 
corent à l'envi Cérès , Bacchus et Fo- 
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mone, et que couronnent les Dieux des 
forêts , vous pourrez aussi l'y rencontrer ^ 
respirant la fraîcheur d^une belle nuit , et 
fixant des flots argentés par la lune. Ce- 
lui qui y assis sur un vieux tronc d'arbre 
devant la porte d'un chalet, tient un Ges- 
ner à la main , et sourit à deux enfans 
qui jouent sur le gazon j s'il n'a pas Tes- 
prit de la romance , il en a certainement le 
cœur. 

Oui, c'est dans la solitude qu'un homme 
aimple , mais tendre , saura chanter des 
histoires touchantes^ retracer avec naïveté 
les peines des cœurs trop sensibles j et 
fcélébrer la douleur y la constance et la 
v^rtu. Des Alpes au Jura , les habltans 
des monts et des vallées ^ répéteront st$ 
chants mélancoliques , les citoyens même 
des grandes villes ^ les entendront avec 
linéique plaisir, et leurs âmes rétrécies $€ 
r'ouvriront peut-être à la douce émotion 
des plaisirs innocens de la nature ou de la 
voix plaintive du malheur. 

Di 
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iPITRS À CELLE {^UI LES CHANTERA. 



o 



VOUS , dont le charme vainqueur , 
Dans le plus aimable esclavage 
Kous fait rencontrer le bonheur ; 
A vous seule appartient Thommage 
Et de ma muse et de mon cœur , 
Dont mes chansons furent Tôuvrage ! 
Daignez accepter ces chansons , 
Filles de ma jeune musette ; 
Souvent au fond de nos vallons , 
Après moi Técho les répète : *^ 

Le gazouillement des oiseaux ^ 
Le frémissement des roiseaux. 
Dont Zéphire agite la tête. 
Et le doux murmure des eaux 
Qui coulent près de ma retraite , 
Leur prêtent des attraits nouveaux. 
Jfiais si cette bouche charmante , 
Dont le sourire nous enchante , 
veut quelquefois les répéter , 
L'eau <|ui murmure en ce bocage » 
Zéphir balançant le feuillage ; 
Ces oiseaux dont j*aime écouter 
Au déclin du jour le ramage , 
N'auront plus Tart de m'arrêter. 
Jamais ma muse téméraire 
Ke peindra Thorreur des combats: 
Du laurier de Mars en colère 
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Cueilli d'une main sanguinaire 
Son front ne se couvrira pas : 
Jamais Tindigne flatterie 
Ne souillera mes chalumeaux : 
Moi qui n*aime que le] hameaux. 
Le charme de* la rêverie , 
L'émail d'une rive fleurie 
£t Tombrage de nos ormeauY , 
Pourrai-je faire la folie 
D'abjurer Taimable repos , 
D'où nait le bonheur de ma vie î 
Aussi ne changer ois- je pas 
Ma douce , ma simple musette , 
Contre la bruyante trompette 
Qu'Homère embouche avec fracas. 
Se bornant à votre suffrage. 
Ma muse au sein de son village 
N'attend point la célébrité , 
£t ne demande à la beauté 
Qu'un sourire pour 6on ouvrage. 



BLANCHE ET BERNARD, 

OU LA FIERKE DU SAUVAGE. 
P 

-» OINT ne passez vers cette roche noire 
Sans lamenter Bernard et ses malheurs , 
Et par pitié de sa tant triste histoire 
Versez des pleurs. 
C'ctoit jadis dans cet vertes vallées , 
Un chevalier «ouKfl^ et vaUureux y 
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Faisant captifs en sanglantes mêlées , 
Puis fait enfin captif par deux beaux yeux. 
Mais las ! sa Blanche étoit tant inhumaine, 
Que son amour n'en eut que durs affronts : 
Si que s'en va Bernard portant sa peine 
Par vaux et monts. 

Tout désireux de finir, ses misères 
Contre brigands et chevaliers jaloux , 
Bernard se bat et dans chaudes affaires 
Cherche la mort sans trouver que des coups; 
De tant aimer celle qui point ne Taime 
Herbe ni temps ne peuvtnt le guérir , 
£t de son cœur sa. devise est renblême , 
Blanche ou mourir. 

Blanche ni mort n'ont écouté sa plainte , 
Nulle des deux ne répond à sa voix : 
Lors de Bernard la raison s'est éteinte , 
Par un beau jour il fuit au fond des ^bois , 
A TAvanqon jette sa bonne armure , 
Brise sa lance, et dans un antre affreux 
Des durs chamofs partageant la pâture , 
Vit avec eux. 

55 Point ne passez vers cette roche noire . 
55 Sans lamenter Bernard et ses malheurs , 
55 £t par pitié de sa tant triste histoire 
55 Versez des pleurs. 

Tout vis-à-vis haute roche est placée , 
D'où voir se peut de Blanche \ç chàtei ; 
Là vient Bernard dans sa triste pensée! 
Se lamenter d'un sort par trop cruel. 

?ue ciel soit clair, ou que nuage y traine 
bût au sommet monte maciA et soir , 
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Et regardant en bas de vert la plaint 
Blanche croit voir. 

Lors racontant la peine qu'il endure , 
Le malheureux la requiert humblement 
D'avoir pitié de sa triste aventure , 
Et de finir son âpre et long tourment : 
Quand par l'hiver nature désolée - ,^ 

Robe de neige aux montagnes mettoît| ' * 
Sur le rocher bravant bise et gelée / 
Bernard chariCoit : 

3) Cruelle Blanche, insensible'à ma peine 
^ Qu'aiViour fidèle ôiièques n'a pu toucher, 
93 Bien moins que toi tigresse est inhumaine , 
>5 Et bien plus dure es-tu que ce rocher : 
>3 Flambeau d'amour de toi quand il s'approche , 
39 Ya s'éteignant sans flamme et saiis chaleur ; 
33 Et dans Thîver moins froide est cette roche 
33 Qjie n'est ton cœur, 

3, Point ne passez vers cette roche noire 
33 Sans lamenter Bernard et ses malheurs, 
13 Et paf pitié de sa tant triste histoire 
33 Versez des pleurs. 

Onq ans durant vécut dans ce martyre 
Toujours le même en diverse saison ; ' ^ 
Sans que jamais quoiqu'on pensa lui àiife. ' ^\ 
Sfen fut amour et revint sa raison ; ' ^* 
Pour le saisir par violence ou feinto ... 
Oncqucs bergers ne purent rapprocher'; ,/ ., 
Mais de son corps il leur laissa l'empreintç^ * 1 
Sur ce rocher, * " ! 

. Las !*il est mort... priez Dieu pour son amc 
A celle £n qu'il dorme en douée paix ^ 
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« 

Itt que sur vous tant déloyale dame , 
Trait si cruel ne décoche jamais : 
De franc amour si tu fus le modèle \ 
Preux chevalier, Thonneur t'en restera y 
Tant que ce roc à ton renom fidèle 
Demeurera. 

Or il advint que Blanche un jovr d'automne 
Apprit sa mort , adonc elle pâlit ; 
Du trépassé l'ombre ne l'abandonne « 
Amour tardif la brûle et la punit : 
Tant que s'en va , pour faire pénitence , 
Toujours pleurant la mort du chevalier , 
Finir ses jours en longue doléance 
Dans un moûtier. 

33 l'oint ne passez Vers cette roche noire 
jy Sans lamenter Bernard et ses malheurs, 
93 £t par pitié de sa tant triste histoire 
33 Versez des pleurs. 



Notice sur la romance précédente. 

Dans le gouvernemei^t d'Aigle, au dessus du 
ylllage de Grion , on trouve un bloc de rocher qui 
porte assez imjjarfaitcment l'empreinte d'un hom- 
me couché^ et qui est connu dans tout le pays 
sous le nom de pierre du Sauvage.... La tradition 
assure qa'un homme errant dans ces montagnes , 
yenoit tous les jours sur cette pierre , qui a con-» 
serve les traces de son corps : elle ajoute qu'on 
a vainement essayé de s'assurer de sa personne , 
pour savoir son nom , ses aventures , et la cause 
de son dégoût pour la société. Les uns pensenf 
que c'étoit un bermite, les autjres un misanthrope» 
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qui préféroit cette vie saurage : il est plus vrai- 
semblable y par diverses circonstances que rap- 
porte cette tradition , que c'étoit un jeune homme 
de quelque naissance , dent un amour malheu- 
reux avoit égaré {a raison , et qui errant qà et là 
dans les vallées mélancoliques des Alpes voisinas ^ 
«t passant Thiver dans quelque chalet abandonné 
pendant la fA)ide saison ^ venoit depuis cette 
pierre, d*où la vue est assez étendue sur ooe 
partie du bas Vallais et du gouvernement d'Aigle, 
fixer ses regards sur quelque lieu cher à son sou- 



venir. 



LES DEUX ÉPOUX DE LA DOLE. 



p 



RÈs de ce feu qui nous console 
Des longs ennuis de cet hiver y 
De la complainte de la Dole , 
0«na mère ! enseignez-moi l'air. 

Ma fille , pour te satisfaire 
Je vais me rendre à tes souhaits ; 
La voix plaintive de ta irïère 
Vaut bien le bruit de nos rouets. 

Voici que le mois d'août rament 
Le jour où filles et garqons 
Quittant les hameaux de la plaine « 
vont voir les troupeaux sur les monts, 
A Tautel foi s^étoient promise 
Ce matin-là Lise et Benoit , 
Et n'avoient plus Benoit et Lise 
Ç^ue même cœur et même toit. 
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Sur un roc voisin de la nue » 
Wok tout le pays se peut voir , 
Au haut de la Dole chenue 
La noce s'en Fut sur le soir. 
Là chacun dianse et s'accompagne 
Du refrein cent fois répété : 
39 Honneur à la verte montagne 
93 Où nos troupeaux passent Tété. 

Amour ne se plait d'ordinaire 
Dans la foule , ni dans le bruit ; 
Vers un recoin plus solitaire 
Benoit sa Lise avoit conduit : 
Là sur la joubarbe fleurie 
Assis tout au bord du rocher , 
Bercés par tendre rêverie « 
Leurs cœurs émus vont s'épancher. 

Regardant en bas vers la plaine 
Où serpente maint clair ruisseau , 
Benoît dans la vapeur lointaine 
Croit reconnoitre son hameau : * ^ 
39 C'est-là^ dit-il , ô douce amie ! 
3) Qu'en mutuel attachement 
33 Ensemble coulerons la vie , 
93 Et vieillirons en nous aimant. 

Lors se levant , Lise attristée : 
33 Ne puis, dit-elle , me calmer.... 
ji D'une crainte suis tourmentée ; 
93 Si Benoit cessoit de m'aimer ! .... 
33 De ce penser qui m'importune ^ 

O doux ami ! faut me guérir : 

Si m'attendoit telle infortune , 
33 Aujourd'hui vaudroit inieux mourir. 



9) 
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Chagrin de sa peine cruelle , 
Benoit pour la mieux rassurer 
Se penche en soupirant vert elle « 
Et dans ses bras veut la serrer. 
Lise chancelle ; son pied glisse^ 
Et Benoit qui ta secouroit 
Du roc en bas le précipice , 
Tombe avec elle et disparoit. 

Bientôt dans une même bière , 
En pleurant on confond leurs os , 
Et sur le mur du cimetière 
Sous leurs noms on gravera ces mots : 
)) Ci gît ce couple dont la noce 
yy Kt le trépas vit un seul jour.... 
^ Ils dorment dans la même fosse 
99 Ceux qu'avoit unis même amour. 

Au pied de ce rocher sauvage 
Par la douleur seule habité , 
Les jeunes gens de leur village 
Vont les lamenter chaque été ; 
Et le passereau solitaire 
Qui tous les ans vient y nicher , 
Semble par son. chant funéraire 
A l'écho leur mort reprocher. 

Pour être Timage fidèle 
Be leur trépas , de leur amour , 
Le rosier pourpre et Timmortellt 
Y naquirent le même jour : 
Un vieux berger de la vallée 
Sur la place une croix dressa , 
Et d'une main de pleurs mouillée 
£n souvenir il y traqa ; 
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ff jeunes gens ! point on ne passe. 
)) Sans verser larme en cet endroit , 
yy Où le roc garde encer la trace 
yy Du sang de Lise et de Benoit.... 
93 Fensez-y bien.... las i dans ce monde 
93 Joue de bonheur ne dure assez ; 
33 II passe et vient la nuit profonde.... 
33 Dieu fasse grâce aux trépassés ! .... 

Pourquoi ce* soupir , 6 ma mère ! 
Sur le sort de ces deux époux ? 
Vie humaine a tant de misère , 
Qu'ainsi mourir me seroit doux. 

m 

Ma fille , peux«tu , je te prie ^ 
Désirer partir avant moi ? 
Ah ! pour ta mère aime la vie i 
Tes enfans l'aimeront pour tou 



■*** 



Notice sur la romance précédente. 

La Dole est la montagne la plus occidentale du 
pays de Vaud ; elle est une des plus hautes de 
la chaîne du Jura qui sépare la Suisse de la Fran-* 
che-Comté : sur son sommet éloigné de Genèvd 
d'environ six lieues , il y a une esplanade gazon- 
née et couverte des plus belles fleurs, d'où l'œil 
embrasse tout le lac Léman , ses deux bords , et 
les Alpes de Savoye, du Vallfiis , de TOberland 
et de la Gruyère; c'est-là que les deux premiers 
dimanches du mois d'août montent en partie de 
plaisir une foule' de' jeunes paysans et paysannes 
des environs de Nyon et de Bonmont ; on y chan. 
te , on y 4^qsq , on y mange une crème épaisse 
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et aromatique , embiiuinéc du parfum des simplet 
les plus rares. Une tradition assez bien établie 
porte qu'une noce d'un village voisin vint, il y 
a plus de deux siècles, à cette fête annuelle avec 
les époux mariés du même jour ; que la jeune 
femme marchant imprudement au bord du rocher , 
fit un faux pas , et que son mari qui voulut la 
retenir , tomba avec elle dans un précipice d'une 
hauteur effrayante : on prétend encore reconnol- 
tre à quelques traces rougeàtres le roc où ils mêlè- 
rent leur sang en expirant. Instruit par un vieux 
berger de la Dole de leur tragique histoire^ l'au- 
teur de cette romance s'écria sur ie lieu même , 
dans un attendrissement poétique : 

Fortunati ambo! Si quid mea carroina possunt, 
NuUa dies unquam memori vos eximet aevo. 



LIS DESIRS MATERNELS. 

V lENS , ma fille , viens vers ta mère , 
Repose en paix sur mes genoux ^ 
Par tes regards dis à ton père 
De se placer auprès de nous : 
Il semble que tu m'es plus chère 
Quand je te montre à mon époux. 

Lorsque mon sem que la nature 
D*iin lait pur a soin de remplir 
T*ofFre une saine nourriture , 
Rien n'est égal à mon plaisif : 
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Plus de plainte , plus de murmure 
Des maux que tu m'as fait souffrir. 

Déjà sur tes lèvres vermeilles 
Repose un sourire charmant ; 
Alors même que tu sommeilles 
Tu souris encor doucement ^ 
Et dès l'instant que tu t'éveilles 
Tes yeux me fixent tendrement. 

Mais bientôt lasse de se taire , 
Ta bouche voudra bégayer ; 
Par le nom chéri de ton père 
Il fôut , mon enfant , t'essayer ; 
Pour chaque mot nouveau ta mère 
D'un doux baiser veut te payer. 

£h quoi ! de mes bras tu t'élances ! 
Tu veux donc marcher comme moi ; 
De chaise en chaise tu t'avanees 
£t ris de mes frayeurs pour toi. 
Prends donc bien g^rde ; tu balances 
£t tes succès font- mon effroi. 

Enfin quand l'utile lecture 
Occupera tous tes loisirs , 
Qu'un livre plus qu'une parure 
Sera l'ebjet de tes désirs ; 
Je vois s'ouvrir la source pure 
D'où naîtront mes plus doux plaisirs* 

Que la timide modestie 
Embellisse tes traits chéris » 
Et dans l'amour de ta patrie 
Cherche tes plaisirs ^favoris : 
Sur- tout apprends bien qu'à la vl% 
La vertu seule met un prix. 



^ I 
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Alors de la ?arque cruelle 
Je ne craindrai point la rigueur | 
Mon aoie tendre et maternelle 
Passera toute dans ton cœur , 
£t je dirai : ^ Je vis dans celle 
^ Dont mes soins ont fait le bonheur '^ 

Jusqu'à ces heures fortunées 
Que j'aime à voir dans l'avenir « 
Avec toi combien de journées 
Je dois commencer et finir ! 
Coulez , coulez , lentes années.... 
Mes vœux ont su vous prévenir. 



L E SIÈGE DE ZURICH. 



A, 



PRÈS maints combats meurtriers^ 
Zurich avoit pour sa défense 
Perdu la fleur de ses guerriers ^ 
Dont on redoutoit la vaillance : 
Le reste , bravant le danger « 
Ëtoit allé loin de la ville 
Les riches moissons protéger , 
Dans leur canton fertile* 

Soudain venu d'un mont voisin ,5 
Un berger répand les allarmes : 
On crie , on sonne le tocsin ; 
L'ennemi vient , alerte ! aux armes J 
^C'était Albert , qui bien instruit 
Que Zurich ne peut se défendre^ 



Marchait 
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Marehoît en hâte jour et nuît ^ 
Pour venir le surprendre. 

Hélas ! qui peindra les terreurs 
ï)e cette ville infortunée ^ 
Sans nul secours ni défenseurs, 
Aux ennemis abandonnée ! 
Chacun , sans trop savoir pourquoi , 
Sort des maisons , court, pleure ou prie } 
Chacun se dit avec effroi , 
C'est fait de la patrie. 

Sous un ormeau prés des remparts | 
Bientôt se rassemble en tumulte 
Le prudent sénat des vieillards ; 
On délibère ^ on se consulte : 
Tous sentent les périls pressans , 
Aucun n'y sait porter remède : 
Des femmes , de foibles enfans , 

Fourroient-iis être en aide 1 

Tout couvert d'un brillant acier , 
La lance au poing, le casque en téta^ 
Vient en hâte un jeune guerrier, 
Q^ui fend la foule qui l'arrête. 
Pour donner avis important 
Il demande eourte audienae , 
L'obtient :»ans peine au même instant ^ 
,"■ Et chacun fait silence. 

M Le brave Arnold de coups percé * 
f^ Dans ces champs que la Sill arrose ^"^ 
^ Sous vos yeux .périt Tan passé ; 
99 J« suis sa fille et j'ai nom Rose. 
» Moït frèfg Albouin pour sa moisson* 
n Est SLr les rives de la Thurc , 
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,3 Loin de moi , loio de sa maison ^ 
„ Et j'ai pris son armure. 

„ Plus que force , ruse il nous faut. 
53 Dd Tennemi qui n«us menace , 
33 Et croit nous prendre sans assaut , 
33 La petite troupe est bien lasse. 
33 Gardons-nous de nous allarmcr , 
33 Le tromper est facile chose : 
39 Femmes et filles faut armer ; 

33 C'est le conseil de Rose. 

Le sénat approurant l'avis , 
De s'armer soudain leur ordonne : 
Ses ordres bientôt sont suivis , 
"ht chaque femme est amazonne. 
Plusieurs sous le pesant acier y 
En chancelant marchent à peine \ 
Mais le péril fait oublier , 

Et meurtrissure et gène. 

L'une d'un père languissant , 
Endosse le harnois antique : 
L'autre de son époux absent , 
IVlet la cuirasse et prend la pique. 
La fille dans son bouclier , 
Pour mieux voir son maintien se mire : 
La femme affecte un air guerrier , 
Se pavane et s'admire. 

Déployant le grand étendard , 
Au son bruyant de la trompette , 
En bel ordre « droit au rempart , 
La troupe marche. Rose en tête, 
Mais à tenir laic^ et fuseaux , 
Depuis l'enfance accoutumées , 
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Leurs intins pour les guerriers travaut 
Ne seoiblpienc pas formées. 

Albert sur ees remparts fameux 
Que borde la troupe ama^ontie , 
En arrivant tourne les yeux > 
S'approche , regarde et s'étonne* 
» viu'elle erreur, dit-il, m'a séduit t 
,5 Qu'ai-je que la honte et la fime î 
n Cnevaliers , décampons sans bruit ^ 
,21 Crainte d'une p^cursuite. 

Au deuil , à la sombre terreur ^ 
Soudain succède l'allégresse. 
On nomme Rose un Dieu sauveur : 
Autour d'elle on coure ^ on s'empresse. 
Vers le sénat des vieux guerriers , 
S'avance la jeune ama^oxine ; 
Là , de myrthes et de lauriers ' 

L uttend une couronne* 

Rose fixant tous les regards « 
D'un air modeste entre et salue 
Le cercle auguste des vieillards , 
Qui se lève à sa venue. 
Conrard , le chef de la cité ^ 
Prend la couronne , aux yeux l'expose , 
Et la place avec majesté 

Sur le casque de Rose» 

» Quoi de plus beau puis-je t'otfrîr 
)) Que les lauriers de ta couronne ? 
), Rien ne peut jamais les ternir ; 
9) La gloire à la vertu les donne : 
I» Honneur vaut mieux que perle et qu'or : 
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^ Au nom 8aeré«de la patrie 
s» Qui par toi seuleexiçte encor^ 
,> Conrard te reuiercie. 

Scus son grand casque à se cacher , 
Malgré tous s'obstine encor Rose ; 
A qui veut le lui détacher,, 
Tout doucement elle s*oppp$e; 
,5 Dans Tinstant vai m^ découvrir ; 
„ Mais avant lever ma visière, 
30 De Conrard je veux requérir , 
,9 Une grâce dernière. 

înfe)nttnent à deux genoux. 
Devant Conrard elle sejet^e : 
Chacun lui dit relevez-vous. 
Pour supplier n'êtes plus feite.... 
,5 Ce que je puis, jure accorder, 
55 Répond Conrard , dessus mjk.vie ; 
,5 Celle-là peut tout demander , 
,5 Q^ui sauva sa patrie. 



1» 
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55 Rose lui répond y tu le peHx:, 
Entre nos dçuît maisons rivales, 
La discorde alluma ses feux ; 
,5 Eteignons ces haines fatales. 
55 Que ta fille £mraa des ce jour 
J5 Devienne ma meilleure amie , 
,5 Et que d'un miHuel amour , . 
55 Le tendre nœud nous lie. 

Au signe du père, Emnfia vient: 
55 Emma, quelle gloire est la tienne ! 
55 D*amitié Rose te prévient ; 
55 IVlets la main droite dans la sienne » 
5» £t puis toutes les deux jurez , 
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3p..Qa'^ubliant Jias,jdeiUes..querçllç8 , . ... 
3P Vos cœurs par vos mains figures, 
yy : Setont, unis, ççn^sne, çllf s. 

yy Nous iutons , Ai$9int toutes deux : ^ 
tors ,.Rose levant sa .visière, 
Paroit sarts jcacque à tous les yqux.... 
Ce n'est plus la sceur , c*est le frère.^. 
Quoi , se ditrpn , quoi , c'est Albouin ! 
De Rose il a . voix et corsage : 
Aux grâces dlune fille il joint 
D*un feéros le courage. 

. Surpris 5 mais nullement chagrin , 
Le vieiilard , qui plus ne s'abuse , 
S'approobant du coup ie incertain ^ 
A i'amour pai'dpnne sa, ruse : 
Puis , sexrant de ses bras tremblans , 
Le jeune guerrier, et sa fille , 
Il dit : iy J'embrasse* mes enfans ^ 
yy £t Vjoilà ma fomiUe. 

Le bon vie&lâïd hâtant son pas , 
Droit nu temple tous 'deux les mène; 
Albouin 'd-alsene se sent pas : 
Emma semble marcher sans peine. 
Lors le peuple répète en chœur, 
,) Au sage Conrard longue vie : 
)> Aux deuxépo^ux joie -et bonheur i^ 
yy Et gloire à la patrie ! 
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X&tice sur la romanu précédente. 

L'an 1^9?, le duc Albert d'Autriche, quelques 
jnois avant de devenir empereur , vint assiéger 
Zurich , qui tenoit le parti de son rival Adolphe 
de Nassai^ : cette ville avoit perdu dans divers 
combats Une partie de ses défenseurs, et seroit 
infailliblement tombée entre les mains d'Albert, 
sans une ruse dont on s'avisa : on ordonna à 
toutes les femmes de s'armer , et on les conduisit 
en belle ordonnance dans un lieu élevé de la 
ville , d'où Le camp ennemi pouvoit les voir : 
alors le duc persuadé qu'il étoit entré un puissant 
secours dans la place et ne se sentant pas assez fort 
pour continuer le siège , prit le parti de décam- 
per en toute diligence : cette anecdote bien heU 
Tétique a donné l'idée d'une romance , qu'on s'est 

i)ermis d'encadrer dans une intrigue , pour couper 
a monotonie d'une sèche et stricte narration y 
qui n'auroit eu rien de poétique. 

Ce n'est pas le seul trait de nos anales qui 
fasse honneiu* au sexe le plus foible : plus d'une 
fois , pour acquérir ou défendre la liberté, il a 
secondé le plus fort. Femmes et filles de 1 HeU 
vétie, n'oubliez, jamais qu'une de nos premières 
cités doit son salut à ses citoyennes , et penser 
quelquefois que vous avez une patrie. 
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LES TROIS ANNEAUX. ' 



B, 



>0N jour f la belle Claire î^ 
Est-il ici , Fernand ? 

Preux chevalier , est parti pour la guerre , 
Tro is mois passés : reviendra ne sait quand. 
Fernand sera volage ; 

Suelque autre il aimera. 
e son amour il m'a laissé pour gage 
Ce nouveau-né qu'à son retour verra. 

Prenez-moi , belle Claire , 
Pour votre serviteur. 
Preux chevalier, Fernand seul doit me plaire : 
Il a ma main , mes sermens et mon cœur. 
D'aimer on peut se taire : 
Vers vous viendrai de nuit. 
J'ai deux témoins sans qui rien ne puis 
faire, 
Dieu qui nous voit et mon cœur qui me suit. 

J'en mourrai , belle Claire , 

Si me tenez rigueur. 

Preux chevalier, vaut mieux être sous terre ,' 
Qu'être dessus , le remords dans le cœur. 

Dites- moi donc, cruelle, 

D'amour puis-je guérir ? 
Je n'en sais rien ; de cela ne me mêle : 
Mais il vaut mieux en guérir qu'en mourir. 

Belle Claire y une grâce 
Youdrois vous deopiander : -- 
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Si mon devoir ni mon pouvoir ne passe^' 
Preux chevalier, je veux vous Taccorder. 
Prêtez^ moi, vous supplie , 

"Vos trois anneaux dorés : 

Prêter ne peux ; jamais pendant ma vie 
De mes trois doigts ils ne seront tirés. 

• 
Je vous jure Y la belle , 
Que les rendrois demain. 
Fernand m'a dit : je te croîs infidèle 
Si mes anneaux quittent jamais ta main. 
Adieu cruelle Claire, 
Rien ne puis-je obtenir ? 
Quand vous voudrez chose que puisse faire » 
Preux chevalier , vers moi faut revenir» 

Le chevalier colère 

Sort la fureur au sein : 
De se venger de la fidèle Claire, 
Auroit-il donc le barbare dessein? 

Plus dur qu'il ne fut tendre 

.Le monstre 'n'.aiffl£ plus ; 
Chez Targentier tout d'abord s'en va prendre. 
Trois anneauK d'or pour punir ce reffus. 

Le lendemain ce jette 

Sur son puissant cheval. 
Les trois anneaux portant dans sa pochette: 
O chevalier ! tu vas faire du mal. 

Le premier qu'il avise , 

C'est le brave Fernand, 
Qui retournoit après la ville prise, 
A son châtel , voir la mère et l'enfant.. 

Tous deu^ quittent la «elle , 
Causant ea box» amiis : 



.» 
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Bl'bpportes.t'u quelque doiiee nouyeUe , 
Franc chevalier , de Claire et de mon fils ? 

Ta Claire est toujours belle , 

Le beau garqon va bien. 
Mais dis-moi vrai : Claire cst-elle fidèle? 
Vois ee& anneaux.,«r ne t'apprennent-iJs rien? 

Sur son coursier s'élance ^ 

Le malheureux 'Fernand y " 
Baissant son casque , et brandissant sa Tance ;; 
Meurs « ou me tue^ ô chevalier inéchantli 

Se bat à toute outBancc,' ->' 

'L'un et l'autre guerrier. ' 

Enfin Fernand, par trop juste vengcaiicer^ 
Perce le cœur du félon chevalier. 



' f 



Galopant Ventre' à terre,/ ^ 

Arrive lej^olix. ' '/'■ *• 

O levez-vous, Claire,, ma fille Claire; j 

Je vois venir mon^ndre tt vdt^e époux. 
Dites-moi donc , ma mère: 
Reviciit-il çn chantant? ^ . 
Non, chère fille,; il "semble étfecn çofèrc> 

£t n'a point Tair d'un Homme bi^' ton teût- 



! 
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Ma •mère , îï faut m'kpprendre y 
A calmet soii courroux. 
Dans son berceau le nouveau-;! é vai^pfeziv 
dre, ' 

Eu le voyant comme agneau sera dou:?.. 
Q,uel nom veux-tu qu'il porte'^ 
Mon fils , ^voilà le tiien. 
De. Iç nommer, madame., 'peu m'împàrte ;; 
B^est pas à moi ^ bâtards ne mfe sont tiexi^^^ 
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Vers Claire en sa chambrette , 

Fernand court furieux : 
En le voyant Claire à son col se jette ; 
Mais le crue) la prend par les cheyeux. 

Dans sa cour il la traîne , 

L'attache à son coursier , 
Et sans mot dire en sa rage inhumaine ^ 
Au gal#p part le jaloux chevalier. 

Claire qui se déchire, 

¥ousse de tristes cris : .^ 

Mais le bourreau se plaît dans son martyre. 
Et sans pitié voit ses mem()res meurtris. 

Tout le long de la route 

De son sang innocent 
Chaque rocher , chaque buisson dégoûte; 
Et de cheveux la dépouille en passant. 

Mais trompant la colère. 

De ce barbare époux , 
Le lien rompt , et pour maudire Claire » 
De son cheval saute en bas le jaloiix. 

De quoi suis-je coupable , 

Au nom de Dieu , Fernand ? 

Les trois ann^eaux y épouse détestable, 
Qu'aux doigts portois , où sont-us maintenant? 

Dieu soit béni I f espère 

De mourir sans regrets : 
Si tu veux voir les trois anneaux de Claire 
Tire mon gànd ; car Tôter ne pourrois. * 

Il le tire , et près d^elle 

Par terre tonilje en pleurs ; 

îlcléve.toi ; ta Claire fut fidèle : 
Je. te h prouve; et contente je meonb 
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Lors de sa longue lance , 

Fernand veut se percer : 

Arrête donc , tu vois mon innocence ; 
Tu dois , Fernand , vivre pour Tannoncer, 

Dieu grâce va me faire : 

Me me manque plus rien.... 
Plus rien qu'un drap , pour y coudre de Claire 
Le corps brisé ; car son ame est è bien. 

De ma propre furie , 

O mort 9 viens me sauver ! 

Non, tu vivras ; Claire en mpurant t'c» 
prie, 
Four notre enfant il faut te conserver. 

S'il demande sa mère , 

Que lui dirois-je ? hélas ! 

lu lui diras.... qu'elle s'appelloit Claire... 
Qu'elle t'aimoit.... et mourut dans tes bras.... 



Notice sur la romance précédente. 

L'histoire qui (ait le fonds de cette romance est 
arrivée il y a plus de cinq cents ans , dans le pays 
Grison : au commencement du dernier siècle , 
un officier Espagnol iàisant la guerre en Valte- 
line , en recueillit la traduction , et en fit le 
sujet d'uife romance Castillane , (^ue M. fiouchaud 
cite comme un modèle de naïveté , dans son essai 
sur la poésie rithmique. M. Fréron rendant 
compte de cet ouvrage dans ses feuilles de 1764, 
rapporte cinq ou six couplets de la même romance, 
qui ont donné- l'idée du ton et de la manière dont 
«e sujet pouvolt être ttaité en franqois : c'est 
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par une marche aussi singulière que cette romarrce 
nationale est revenue d'Espagne en Suisse. Elle 
est en grande partie dialoguée , et les interlocu- 
teurs sont Claire , le chevalier Feiaand mari de 
Claire , et la mère de Claire^ 
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JT^RÈs de Claris dans un ancien château ,. 
Aux temps passés vivoit Emma la belle. 
D'amour c'ctoit l'ouvrage le plus beau ; 
Nais à Tamour bien long- temps fut rebelle; 
Un jour Rosin d'un tournois arriva. 
Seau chevalier , couvert d'armes brillantes ;: 
La jeune fille à son gré le trouva, 
Fuis doux acc^ord ^ et puis noces bruyantes. 

Bientôt Rosin qu'Emma ^ans peine suit 
Quitte Claris où sa mère la pleure, 
£t le voilà qu'en pompe il la conduit 
Delà le Rhin dans sa noble demeure. 
Au bout d'un mois accourt un ccuyer, 
Tout essoufflé, tout couvert dépoussière, 
„ Allons , dit-iU mon brave chevalier y 
^ Prenez la. lance et baissez ,.U visière. 

y^ Par l'empereur les Suisses offensés 
jy Sont descendus de leurs froides montagnesv 
99; Tout fuit, ou cède à leurs bras courroucés y. 
^y 0> venez donc défendre nos campagues, 
>V En regardant du sommet d'un rocher, 
p, i'taii Yu ,i Seigneur j.aveç grande. sur^rÂs^ 
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35 Votre beau.frère au premier rang marcher , 
j5 Et la bannière en ses mains est remise. 

Mais le cor sonne^ et sur le pont levîs 
Passe un héraut qui mettant pied à terre^ 
Au chevalier vient apporter Tavis 
Qu'on- ne veut point lui déclarer la guerre; 
^ Emma , dit^î , ton frère en ces forêts , 
35 De Glaronnois commande une avant-garde j, 
35 A ton époux , s'il veut rester en paix ^ 
35 II fait offrir entière sauve-garde.. 

Plein de courroux , Rosîn prend lé héraut ^ 
Sans respecter son sacré ministère , 
Le précipite au fond d'un noir cachot , 
Et sur 'Emma tourne un œil de colère. 
Déjà la cloche a sonné le tocsin : 
De toutes parts, on court , on prend les armes y 
Là troupe est prête , et par malheur Rosia 
De son épouse a vu couler les larmes. 

^5 Pourquoi, dit-il, si lâchement pleurer?^ 
35 De ces brigands je vais punir l'outrage ;. 
35 Ici demain^ tu me verras rentrer 
35 Couvert d^ sang et fumant de carnage. 
55 Grand Dieu ! dit-elle , en essuyant ses pleurs 
55 N'auras-tu point pitié de ma misère? 
59 De tous côtés je ne vois que malheurs, 
3, Car mon époux va combattre mon frère.. 

35 Lequel des deux qui demeure vaincu ,. ' 
55 Je dois pleurer où sa honte ou sa perte ;, 
,5 Epouse et sœur.,, de mon cœu^conlbattu 
33 A tous: les maux la porte s'est ouverte.. 
35 Quoi i dit Rosîn , tu Vois encor le|our„ 
n> Epouse KJ^jate. et: pçr&do. étran^èrc^lf • 
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^ Enfiermez-lài dans cette sombre toor , 
9 Et mort ou vif elle y verra son frère. 

4 • 

Mille soldats suivent le chevalier: 
Surpris par eux ; sans pouvoir se défendre , 
Dix Glaronnois ont demandé quartier ; 
Le dur Rosin les prend et les fait pendre. 
Il trouve enfin toute prête au combat 
Des ennemis Tavant-garde avancée : 
Avec fureur on se mêle , on se bat , 
Et de Rosin la troupe est renversée. 

Eh quoi ! tu fuis , mon brave chevalier? 
Que devient donc ton ancienne vaillance ? 
Dans ton château tu rentres le premier ; 
Frémis... il vient le jour de la vengeance. 
Non , tes remparts ne te sauveront pas : 
Tes ennemis vont fqroer ta retraite ; 
Entends leurs cris ; ils rnarchent à grands pas; 
La foudre gronde , et voici la tempête. 

Durant trois jours repoussant maint assaut « 
La garnison a ^it noble défense ; 
Mais d^une tour un pan tombe .. et bientât 
La brèche est faite et le trépas s'avance. 
Alors Rosin perdant enfin Tespoir 
Des ennemis veut prévenir la rage; 
II fait ouvrir le ténébreux manoir 
Où le héraut gémit dans l'esclavage. 

y^ Pour moi, dit-il, va-t-en crier merd: 
^ A tes soldats je suis prêt à me rendre. 
,, Si seulèmeiii je peux sortir d'ici, 
,3 Tous mes trésors je leur permets de prendre* 
Lors bien joyeux s'en va le bon héraut ^ 
Vers ses amis sort par la fausse forte > 
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Fait assembler le conseil , et bientôt 
Au pied du mur la réponse il apporte. 

Non, point de grâce au félon chevalier 
Nous le pendrons comme il a fait aux nôtres : 
A ses soldats nous accordons quartier ; 
Mais /e méchant doit payer pour les autres. 
Quand le cruel entre nos mains sera , 
Nous laisserons passer Emma la belle; 
Baguas , joyaux et tout ce qu'elle aura 
Lui permettons d'emporter avec elle. 

Le chevalier à ce fatal rapport 
Court à la brèche et prétend se défendre i 
Mais ses soldats , arrêtant son effort , 
Bien malgré lui le forcent à se rendre. 
Déjà ses gen9 pâles et désarmés 
Sont descendus sans drapeau ni trompette; 
Entre deux rangs par les Suisses formés^ 
Bien tristement passent baissant la tête* 

Point ne portoit ses bagues et joyaux 
La belle Emma qui venoit la dernière; 
Mais ^ori époux elle avoit sur son dos , 
A tout moment se tournant en arrière. 
Lors on Pentoure , on prétend enlever 
Ce cher mari qu*à grand* peine elle porte. 
Contre l'accord pensez- vous le sauver ? 
C'est nous tromper que d'agir de la sorte. 

La belle Emma leur a dit : » mes amts , 
fy Voulez-vous donc révoquer votre grâce t 
yy Je ne veux rien que ce qu'avez promis : 
„ Suivant l'accord permettez que je passe. 
^ Or écoutez \ pour sortir du château 
» Bagues» joyaux, m'avez permis de prendre; 
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^ J*ai pris Rosin.... c'est mon plus cfier yojdm ; 
39 Vou» ne pouvez me forcer à le rendre. 

Pe toutes parts les Suisses accourus 
Battant des mains ont entouré la belle : 
yy Passez , passez ; nous ne résistons plus ;; 
^ Honneur et gloire à l'épouse fidèle ! 
9) Point ne mérite un pareil chevalier 
„ D'avoir tant bonne , et tant loyale dame; 
yy Va-t-en Rosin , et garde d'oublier 
yy Que si tu vis^ tu le dois à ta femme. 

A deux, genoux tombe ce malheureux , 
Qui son amie avoit tant offensée, 
La belle Emma priant la larme aux yeuK 
De pardonner sa malice pas>ée. 
Lors elle a^it,> causés par nos époux 
yy Tous les chagrins se dissipent bien Vite t 
53 Maif les plaisirs qui nous viennent de vous^ 
yi Au fond du cœur nous gravons tout de suit^ 

O douce Emma ! vive ton nom chéri ;> 
Honneur du sexe et des femmes modèle» > 

Si tu fis tant pour un cruel mari , 
Qu'au roi s- tu fait pour un mari fidèle f \ 

Ur vous voyez , belles .de nos hameaux. 
Aux teinps passés comme vi voient nos' mères :: . 
Leurs bons époux étoient leurs séiils joyaux», 
Et les aimer , leurs plus douces uffaitea- 






( iot ) 

Nolice sur la romance précédente. 

Dans la guerre de Souabe, en 1499 , les Suis* 
lies assiégèrent le château de Blumenfeld, prêt 
du Rhin , appartenant au noble de Roseneck y 
qui fut ainsi sauv^ par sa femme > née en Suisse. 
Une. scène pareille s'étoit déjà passée en i^Sf » 
à la prise du chàteaq.d'Avenstein, entre Arao 
€t Brougg , d'où Ursule de Homberg sortit , por- 
tant sur ses épaules son mari Hermann de Khy^ 
nach , et menant son jeune fils par la main , en 
vertu d'une pareille capitulation faite avec lei 
Bernois, à la vengeance desquels elle put soustraire 
par cette innocente ruse son mari tout seul ; car 
cent hommes qui composoient la garnison de ca 
château , ou plutôt de ee repaire de brigands , 
incommode à toi^t.Ie y^isio^gc , fuient tous pat- 
fiés au fil de Tépée. 
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LA TOMBE D'ISMENE. 



P 



LONGÉ dans le deuil , dans les larmes , 
Je revois l'aube du matin , 
£c je ne trouve plus de charmes 
Qu'à me rappeler mon chagrin. 
Soit que le soleil disparoisse , 
Soit qu'il éclaire le vallon , 
Toujours de ma chère maitresse 
Itta bouche répète le nom. 

Souvent sous l'écorce d'un saule 
]\Ia main trace un chiffre chéri ; 
Mon tendre cœur qui se désole 
Par ses maux , hélas ! est flétri. 
Qu'elle étoit belle mon Ismène l 
ht comme elle savoit aimer ! 
Tout resserroit la douce chaîne 
Qu'amour entre nous sut former. 

Mais la mort trompant ma tendresse 
A brisé cet heureux lien. 
Ismène expire.... elle me laisse.... 
Et son tombeau n'est pas le mien ! 
Ainsi que gémit la colombe 
Sont on vola les œufs sans bruit ^ 
Je m'en irai dessus sa tombe , 
Et lamenterai jour et nuit. 

A l'écho je ferai redire * 
Le trisie chant de ma douleur , 
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Et ma voix aura soin d'instruire 
Bois et ruisseaux de mon malheur ; 
Jusqu'à l'instant que plus humaine 
La mort terminant mon tourment , 
Vienne rejoindre à son Ismène 
Celui qu'elle aima tendrement. 

Peut-être un jour une bergère 
Gravera sur l'antique ormeau , 
Dont le feuillage solitaire 
Ombragera notre tombeau : 
35 Ici sous cette herbe flétrie 
yy Dorment Ismène et Licidas : 
j5 Ils s'aimèrent toute leur vie ; 
yy La mort ne les désunit pas. 

Ainsi chantoit dans sa détresse 
Le berger tendre et malheureux. 
Vers le ton^beau de sa maîtresse 
Il marche en s'essuyant les yeux. 
Tovt en traversant le bocage , 
Le vent mugit avec fracas , 
Et le ciel où gronde l'orage 
Est sombre comme Licidas. 

Bientôt il revoit l'aube-épine 
Dont le berceau les tint au frais ; 
Puis il arrive à la colline 
Où son Ismène dort en paix : 
Il approche.... sa main tremblante 
Couvre cette tombe de fleurs , 
Et place un bouquet d'amaranthe 
(j^ue ses yeux ont mouillé de pleurs. 

Le tonnerre au fond d'un nuage 
Accompagne l'éclair qui luit ; 



loi 
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Du Liman contre $on rivage 
La vague se brise avec bruit : 
L*écho prolonge un sourd murmure ^ 
Et comme pour le soulager 
Le deuil profond de la nature 
Compatit au deuil du berger. 

Assis sur le tombeau paisible , 
Il attendoit que le destin , 
A scs'maux devenu sensible , 
Par un srompt trépas y mit ilû. 
Au jourfléjà «uccçdoit l'ombre 
Qui pa* degré s'épaississoit ; 
Et dans le firmament plus sombre 
L'étoile du soir paroissoit. 

Tout-à-conp la tombe s'agite , 
L'ormeau voisin paroît trembler , 
Le ruisseau bouillonne.*., et moins Vite 
Son onde semble s'écouler. 
Licidas pense que ta vie 
Va se terminer cette fois. 
Quand de cette tombe chérie 
Sortit doucement une voi^. 

33 Cesse de pleurer ton Ismène ^ 
y^ Console-toi, cher Licidas : 
39 La mort a brisé notre chaîne ; 
y^ Mais un jour tu me reverras. 
35 Ton Ismène n'est point perdufc ; 
3, Ce gazon qui fleurit sur moi ^ 
33 Dérobe mon corps à ta vue ; 
33 Mais mon cœur vole autour de toi» 

,, Si , malgré ta triste aventure ^ 
ti Tu vis sans abréger tc$ jour» ^ 
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» Tu retrouveras, je t*assurc , 

y^ Et ton Ismcne et tes^ amours. 

,5 Mais ^i ta douleur téméraire ^ 

y. De ton cœur bannissant la paix , 

,3 Croit qu'il faut mourir pour me plaire , 

35 Tu perds Ismine pour jamais. 

La voix se tut.... l'amant fidelle , 
Touché de ce doux souvenir , 
D'espoir vit luire une étincelle. 
Et ne songea plus à mourir. 
Dès lors , quand la mélancolie 
Attriste son cœur isolé , . 

Il vole à la tombe chérie.... 
Puis il en revieht consolé. 



L' A V A L A N C H E. 



1 RÈS de la Fourche inaccessible , 
Sur les bords du Rhône naissant , 
Dans une cabane paisible 
Vivoicnt Edvige et Ferdinand. 
Leurs cœurs toujours d'intelligence ^ 
L'un pour l'autre sembloient formes , 
Et depuis leur première enfance 
Ils s'étoient constamment aimés. 

Long-tcmps aux mêmes pâturages 
Ils conduisirent leurs troupeaux , 
Et leurs cornemuses sauvages 
Frappèrent les cernes échos. 
Enfin depuis un an le prêtre 
A béni leur sincère amour ^ 
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Comme nn fils qui vient de leur naltrt 
Cet amour croit de jour en jour. 

Couronné de neige et de glace « 
X'hiver tyran de ces vallons 
M offroit qu'une blanche surface 
Du Rhône a la cime des monts t 
A peine de leurs noires têtes 
Les arbres de ces froids climats ^ 
Les sapins bravant les tempêtes 
Coupoient la blancheur desfrimats» 

Attendant le retour prospère 
Et du printemps et des zéphirs , 
Tous deux sous leur toit solitaire 
A s'aimer bornoient leurs plaisirs. 
Seulement la voix de Torage 
Grondant sous an ciel ténébreui: , 
Et des eaux le bruyant passage 
Troubloient le calme de ces lieux» 

Un matin que perçant la bruine 
Qui couvroit ces triste^s déserts , 
Le soleil pour eux se rallume 
Et réchaulTe un moment les airs ; 
Ferdinand quitte sa campagne 
Pour suivre i agile chamois , 
£c le voilà sur la montagne 
Errant dans l'épaisseur des bois* 

L'approche de la nuit tombante 
Alloic ramener Ferdinand^ 
Et son épouse impatiente 
Croyoit ie voir à chaque instant. 
Tout-à-coup un bruit de tonnerre 
Gronde ot ledouble avec fracas ; 
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Edvige sent trembler la terre , 
Et prend son fils entre ses bras. 

Hélas I c'est l'affreuse avalanche 
Qui descend des monts d'alentour , 
Koule sur la neige qui penche , 
£t s'en augmente à chaque tour : 
Enfin ce globe irrésistible 
Dans la vallée est parvenu ^ 
Et sous cette masse terrible 
L'humble chaumière a disparu* 

De Ferdinand vers son asyle 
La nuit précipitoit ses pas : 
Hélas ! peut-on être tranquille , 
Quand la nature ne Test pas ? 
En approchant de sa chaumière 
A gauche croasse un corbeau , 
Et le triste coq de bruyère 
Crie et se plaint sur un bouleau. 

Du fond d'une caverne sombre 
Sortent de longs gémissemens ; 
Un feu follet errant dans l'ombre 
ikccroic ses noirs pressentimens. 
Trois fois quelques larmes mouillèrent 
Les bords de son œil égaré ; 
Trois fois ses mains les essuyèrent.... 
Hais son cœur reste encor serré. 

Il approche enfin la roche 
Qui procède son humble toit ; 
Mais plus Ferdinand s'en approche , 
Moins il reconnoit ce qu'il voit. 
D Eh l comment . dit-il , je m'égare « 
« £t ne l'apt^rqoit ^u'à présent : 
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^ Un mont de neige me sépare 
^ De mon Edvige qui m'attend. 

Bientôt lui prêtant sa lumière- 
La hine éclaire son erreur : 
L'ayalanche est sur sa chaumière.... 
Il est certain de son malheur, 
Comme un chamois que le plomb perce * 
Il tombe alors sans mouvement \ 
Mail la douleur qui le renverse 
Le relève au même moment. 

Du haut de la neige entassée 
Ses cris , ses lamentables cris , 
Entr'ouvrant sa bouche glacée 
Appellent Edvige et son fils« 
Perdu dans ces vastes ténèbres ^ 
Son appel n'est point entendu ; 
Sensible à ses plaintes funèbres 
L'écho leur a seul répondu. 

Avant que Taube trop tardive 
De la nuit vint finir le cours , 
Au hameau prochain il arrive , 
Pour y demander du secours. 
^ Venez , dit-il , dans son délire « 
y^ Accourez tous, b mes amis ! ^ 

55 L'avalanche.... Il ne peut que dire ^ 
31 Rendez- moi ma femme et mon fils. 

Sur^e-champ la foule empressée 
De l'infortuné suit les pas , 
Attaque ta masse glacée; 
Mais elle résiste à leurs bras. 
La froide haleine de Borée 
A rapproché chaque gUcpai 

Una 
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Une haleine plus, tempérée 
Seule ouvrira cette prison. 



C'est en vaiii qu'un ami l'entraîne 
Loin de cette scène d'horreur ; 
Toujours son amour le ramène 
Aux lieux témoins de son malheur. 
Il ne revient plus au village 
Que pour chercher des alimcns, 
Et n'attend que de son courage 
L'art de vaincre les ëlémens. 

Mais l'amour dompte la nature : ' 
Ferdinand seul dans le vallon , 
Du sombre hiver brave Tinjure 
Et la fatigue et l'aquilon. 
Au travail la brillante aurore 
Le trouve la bêche à la main , 
Et la nuit le retrouve encore 
Cherchant à s'ouvrir un chemin. 

Déjà sous sa pesante hache 
S'entr'ouvre le fatal monceau ^ 
Et chaque glaqon qu'il détache 
De son cœur décroit le fardeau. 
Il dpproche de sa cabane , 
La neige s'abaisse.... il en voit 
Sortir la cime du platane 
Qui s'élève près de son toit. 

Enfin la dixième journée 
A peine éclairoit les coteaux , 
Qu'il découvre sa cheminée 
Et le terme de ses travaux. 
Prêtant une oreille attentive , 
Dans sa cabane Ferdinand 



\ 
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Croit entendre une voix plaintive 
Qui le réclame foiblemeat. 

Du contrevent qu'avec adresse 
Il soulève pour le ployer , 
Il tire à lui la corde épaisse 
Glisse et tombe sur son foyer. 
Là , dans cette prison obscure 
Où la lumière n'entre pas , 
Il prend pour guide la nature.... 
£t son Ëdvige est dans ses bras. 

3, Grand Dieu , dit cet époux fidèle 
93 En la serrant contre son cœur, 
,3 Plus ta perto me fut cruelle, 
33 Plus encor je sens mon bonheur! 
33 Combien dans ma douleur profonde 
33 Edvige, j'ai pleuré sui toi. 
33 Je ne te croyois plus au monde , 
33 Et du tombeau tu sors pour moi. 
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,3 Dieu par miracle , dit Edvige , 
M'a conservé à ton amour , 
53 Et toi .par un autre prodige 
33 Me rends à la clarté du jour. 
33 Du toit la charpente affermie 
33 Des neiges « porté le poids : 
33 Après le ciel , je dois la vie 
33 A cette chèvre que tu vois. 

Ferdinand que la joie emporte 
Presse son fils contre son sein , 
Avec peine entr'ouvre sa porte , 
Dans la neige fait un chemin , 
Et court dans l'église prochaine 
Aux yeux de ses voisins surpris » ~ 
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Hendrc grâce au Dieu qui ramine 
Du sépulcre Edvige et son fils. 

Long-teraps ils vécurent ensemble, 
Bénissant leur trop heureux sort , 
Et le beau nœud qui les rassemble 
Ne fut rompu que par la mort. 
De cette intéressante histoire 

Sue je transmets à l'avenir , 
ne croix garde la mémoire 
Et la rappelle au souvenir. 

Dès lors de tout le voisinage 
Les filles s'en vont chaque été , 
Danser en rond sous le feuillage 
Du vieux platane respecté : 
Et puis.... la jeune Valaisanne 
Par la main prenant son amant , 
Entre avec lui dans la cabane 
Et dit : voici mon Ferdinand. 



Notice sur la romance précédente. 

L'anecdote qui a Uonné lieu si cette romance 
est arrivée il y a plus de deux siècles dans le 
haut-Vailais. M. de St. Lambert n'a fait que chan- 
ger le lieu de la scène , pour en faire le charmant 
épisode de l'hiver dans son poème des Saisons : 
rien de plus commun que les avalanches ou la- 
Ttnges dans toutes nos Alpes : le catalogue des 
malheurs qu'elles produisent annuellement seroit 
trop long à donner : on peut voir dans les 
Itinera Alpina de Scheuchz>er , vol. i**" , 
depuis la page %zo à la page aj), un morceau 
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fort curieux sur les causes et les direrses espèces 
de lavanges , les précautions à prendre etc. 11 y 
a joint une notice de quelques évènemens cu- 
rieux , auxquels ce singulier accident a donné 
lieu ; où Ton voit plusieurs personnes s'échapper 
de cette froide prison ^ après y avoir passé plu* 
sieurs jours. 



LE RETOUR DE LISETTE 

CHANSON PASTORALE. 

1-i 'hiver chassé de nos plaines 
Porte ses frimats ailleurs ; 
Doux printemps , tu me ramènes 
IWa Lisette avec les fleurs : 
Les oiseaux dans le bocage 
Recommencent leurs accords : 
Lisette vient.... tout partage 
Ma tendresse et mes transports. 

Bientôlr mon troupeau docile 
Avec le sien s'unira , 
Pour remonter à la file 
Vers les chalets du Jura : 
Déjà la neige fondue 
Laisse reverdir nos monts , 
Et du torrent Tonde accrue 
Gronde à travers nos vallons. 

Balançant le paysage 
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Dans le miroir de ses flots , 
Le Léman double l'image 
Des lieux que baignent ses eaux. 
Des Alpes les blanches cimes 
Comme un rempart tortueux , ^ 
Font de ces tableaux sublimes 
Le cadre majestueux. 

Mais la nature , 6 Lisette } 
Sans toi ne me plairoit pas : 
Ta bouche est son interprète ; 
Son charme est dans tes appas.... 
C'est toi seule que j'admire 
Sur nos coteaux , dans nos bois ; 
Partout je vois ton sourire , 
Et partout j'entends ta voix. 

Au bord de cette fontaine 
A mes côtés viens t'asseoir ; 
Au pied de ce jeune frêne 
Parlons d'amour jusqu'au soir. 
Laisse-moi de cette rose 
Couronner tes blonds cheveux..,. 
Vois Lisette; à peine éclose 
Elle te ressemble mieux. 

Comme ta taille légère 
Embellit ce eorset blanc ! 
Que cet habit de b«rgère 
A mes yeux semble élégant ! 
Crois*moi ; tout autre parure 
Siéroit mal à tes attraits : 
Il faut aider la nature , 
Mais non déguiser ses traits. 
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Sur mon cœur dans cet asîfe 
Que tes charmes sont putssans l 
lu me plaisois à la ville , 
Mais tu me ravis aux champs,,.* 
Lisette , dans ce lieu même 
Où par toi tout s'embellit , 
Je t'ai dit cent fois , je t'aime , 
Sans te Tavoir assez dit. 

C'est ici que d'un sourire 
Autorisant mes aveux , 
Bans tes yeux j'appris à lire 
Que tu partageois mes feux : 
C'est sous cet épais feuillage 
Confident de notre amour , 

Sue tu payas mon hommage 
e l'espoir d'un doux retour. 

Loin du tourbillon du monde , 
Xe bonheur est dans ces lieux ; 
Il est au bord de cette onde , 
Sur ta bouche et dans tes yeux..». 
Sois à jamais ma bergère , 
Et viens ici t'engager , 
Lisette , à n'être légère 
Que si je deviens léger. 
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lE PAYSAN SUISSE, 

chanson nationale , imitée de Lauater l 
sur le même air ei avec le mêine nombre 
de vers et de strophes» 



B 



Graves paysans de la Suisse, 
Chantons du fond de nos cœurs 
Une chanson qu'on ne puisse 
Nulle part entendre ailleurs : 
Dans ces nombreuses provinces 
Où le luxe affreux des princes 
Fait mendier les sujets , 
On ne la chanta jamais. 

Frères ! montrez-moi des hommes 
Qui soient plus heureux que nous ! 
Parcourez tous les royaumes , 
Esclaves les verrez tous. 
Dans les hameaux y dans les villes , 
"Plus libres et plus tranquilles^ 
Plus gais et plus honorés 
Jamais vous n'en trouverez. 

L'or n« fait pas la richesse , 
C'est un cœur calme et content : 
Que le jour se lève ou baisse , 
Wous faisons tout «n chantant : 
Soit que dans notre village 
Nous presjjons un gras fromage , 
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Soit qu'errans dans nos vallons- 
Nos chars portent nos moissons. 

Do pain , du lait , de Teau pure , 
C'est assez pour nous nourrir.... 
De larges habits de bure 
Suffisent pour nous couvrir. 
Quand sur nos tètes brunies 
Portant Therbe des prairies , 
Kous regagnons nos maisons , 
Les plus simples mets sont bons. 

Le travail , non la mollesse 
Nous fait trouver le sommeil 
Dans un lit que chacun laisse 
Dès que paroit le soleil. 
Sans tyran et sans esclaves , 
Sans corvée et sans entraves , 
Nous n'avons point d'autres rois 
Que la patrie et nos lois. 

C'est pour nous que nos montagnes 
Nourrissent troupeaux nombreux^ 
£t que d'épis nos cainpagnes 
Se jaunissent sous nos yeux : 
Notre toit simple et champêtre 
Offre partout ce bien-être , 
Que donne la Liberté 
Aux fils de TEgalité. 

Ailleurs ce que d'une année 
Tout un pays gagnera , 
Son prince d'une journée 
A table , au jeu ie perdra : 
, De son peuple il se dit pèrCu 
£t témoin de sa misère 
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Il peut être encor joyeux..'.7 
Hélas ! quel père , bons dieux ! 

Chez nous seuls Thomme travaille ^ 
Four soi f non pas pour autrui : 
Il ne craint impôt ni taille , 
Sa récoite est toute à Ifii. 
Chacun avec sa famille 
Porte en chantant la faucille 
A des bleds dont i'exacteur 
N'enlève point le meilleur. 

Pour ces bietis que Dieu nous donnir 
Béni soit-il à jamais ! . 

C'est lui seul qui nous couronne 
Et d'abondance et de paix : 
Il nous 1 fait naître Suisses*.,» 
Et par ses faveurs propices . 
Les pères et les enians 
Soçt à l'abri des tyrans. 



NB. Quelque simple que soit cette imitation j| 
l'original est encore beaucoup plus simple : Iqi 
détails que permet la langue allemande sont 
quelquefois si triviaux rendus en franqolsr que 
le traducteur n'a osé les hasardeiF tous, .Cette 
chanson y du reste , n'est que pour^ les paysans : 
c'est pour eux qu'elle est faite y elle ne va bien 
que dans leor bouche , et c'est à eux seuls qu'il 
sied de la chanter. Que feroit-elle parmi des 
airs d'opéra ? Il importeroit beaucoup dans fo 
Suisse firanqoise d'introduire de pareilles chan- 
sons nationales..,, quin'aimeroit mieux les enten- 
dre chanter à nos moissonneurs ou s^ nos ven- 
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dangeuses , que ces chansons indécentes ou absur- 
des donc Toreille est souvent Fatiguée dans le 
Pays de Vaud.... le moral y gagneroit sûrement . 



i CHANT PATRIOTIQUE 
du jeune Suisse qui va parcourir sa pairie» 



s. 



xtVT à ^00$ , é mont* de lUclvctle , 
Lacs et cantons que je vais parcourir ? 
Je vous présente un fils dé ht patrie « 
Qui dans son scia veut y vivre et mourir ; 
Digne du nom qu'il porte et qu'Ali révère ^ 
Sensible et fier, brave et simple à la Fois, 
De ses aïeiix il visite la terre ^ 
£t des vieux temps recueille les exploita. 

Quel beau théâtre et d'honneur et de gloire 
Paroit et s ouvre à mon œil enchanté i 
Fârtout l'entends cris et chants de victoire«^ 
Kirtout je vois courage, et liberté. 
Daus un pays on pour briser sa chaîne 
Tout citoyen fut autrefois soldat y 
Chaque cité, chaque mont, chaque plaine 
Peut se vanter d'un siège ou d'un combat» 

Disparoîssez Rome et tacédémone..-.. 
K'étalez plus votre antique fierté ; 
l'Egalité parmi noi^ a son trône , 
Et l'homme ici par l'homme est respecté ; 
De vos exploits de même que des nôtrcs^ 
Xa liberté devint le germe heiïreu!Jt ^ 
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Et nos héros seroient égaux aux vôtres , 
Si quelque Homère çut chanté nos aïeux. 

Ici je vois ce détroit redoutable (29) 
®ù d'un tyran Tell a percé le flanc ; 
Là j'aperqois la rive mémorable 
Qu*Arnold teignit de son généreux «ang (jo). 
Plus loin paroic cette place escarpée 
Qui vit jurer nos trois libérateurs (ji) , 
Les yeux au ciel et la main sur l'épée , 
De nous soustraire à nos vils oppresseurs* 

De ce côté, sont d'autres ThermopylesCjz) 
Où nos soldats dans leur sang étendus , 
F^r leur mort même à la patrie utiles , 
Sont accablés.»., mais ne sont pas vaincus ; 
De celyi-là, s'élève la colline 
Qu*ont illustré les Fabius bernois (n)^ 
Lorsque sortis de la porte voisine 
Ils vont tous vanncre et périr à la fois. 

Oui , je verrai la grotte solitaire 
Qu'un saint hermite habita si long-temps f J4) , 
£t la chapelle où d'un duc téméraire 
Le nom fameux fixe l'œil des passans (^5). 
J'irai fêter ce jour patriotique 
Où tous les ans nos citoyens nombreux y 
De la concorde et du sang helvétique 
Vont près de l'Aar resserrer les doux nœuds ($6). 

En parcourant notre terre chérie, 
Du bord des lacs jusqu'au sommet des monts. 
Je trouverai de travail , d'industrie , 
Un bel exemple et de grandes leçons : 
Là j'apprendrai que les mœurs et l'aisance 
Jftaichent toujours avdc l'égalité y 
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£t que chez nous si l'on voit Tabondance y 
Nous la devons à notre liberté. 

Ce court voyage au milieu de mes frères , 
Four mon bonheur sera d*un plus grand prix , 
Que si j*avois bien loin de nos frontières 
Porté mes pas dans Londres ou dans Paris : 
Puis de retour dans le vallon rustique 
Où j'ai laissé le foyer paternel , 
Je m'en irai dans notre temple antique , 
Tous les matins adorer V£terneL 

,5 O toi ! mon Dieu ? père de la patrie , 
Lui veux-je dire humblement prosterné , 
Veille en tout temps sur la libre Helvétic ! 
Daigne bénir les champs où je suis né ï 
Ëcartes-en luxe, orgueil et discorde ;. 
Conjerves-y paix et simplicité j 
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3, Fais- y fleurir et justice et concorde, 
39 Et nous serons heureux par ta bonté t 



LE TOMBEAU DE NICE. 
Fragment d'un poème champêtre* 



Et in Arcadia ego / 



A 



U pied de ces pîns tortueux ^ 
Un ruisseau murmure et serpente ; 
De son cours lent et sinueux 
Je suis Timperceptible pente ^ 
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Comme lui « j'erre doucement : 
Sous mes pieds ]a mousse pressée, 
A leur céder semble forcée , 
£c les repousse mollement. ■ 
Dans le miroir que lui présente 
Cette eau limpide et transparente y 
La lune abaisse ses regards ^ 
Et sur cette glace mouvante 
Rassemble ses rayons épars. 
Far sa clarté Tonde blanchie , 
Fière de baigner tant d'attraits y 
De son image réfléchie 
Renvoie et prolonge les traits : 
Mais à chaque instant reproduite , 
£t renaissant pour s'éclipser y 
Cette imagjc tremble , s'agite , 
£t ne peut jamais se fixer. 
Là , chaque petit fiot qui passe , 
Reqoit un moment de clarté , 
S'échappe , s'éloigne , s'efface , 
£t rentre dans l'obscurité. 
De notre sort telle est l'image...» 
^'écoulant au gré du destin , 
De nos jours le cours incertain 
Brille un moment sur son passage ; 
Puis après de trop courts instans ^ 
Porté sur le torrent de l'âge 
Se perd dans l'abime des temps. 

Mais quel charme secret m'arrête 
Sous ces peupliers argentés , 
Qui par un vent frais agités , 
Balancent mollement leur tête l 
Au-dessous d'eux, prés d'un ruisseau » 
L'aune obscur , le saule flexible , 
Unissent leur ombre paisible, 
£t se recourbeat en berceau» 
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A travers cette sombre voûte , 

g\M\ leur offre à peine une route , 
ntrent quelques rayons mourans \ 
Et de clarté ce foible reste , 
Laisse voir à m€^ yeux errans 
Un monument simple et modeste. 
C'est un gazon qui croit sans art ; 
C'est une pierre sans sculpture , 
Et qui semble au premier regard 
Dans ces lieux mise à Taventure. 
Mes mains ont bientôt écarté 
L'épais buisson qui la tapisse ^ 
Et soudain mon oeil attristé 
Reconnoit la tombe de Nice : 
Nice qui charmant tous les cœurf 
Fut Tornement de nos campagnes , 
Et brilla parmi ses compagnes 
Comme la rose entre le^ fleurs. 
Vingt fois ses beaux yeux sur les plaines 
Avoient vu tomber les moissons , 
Et vingt fois au bord des fontaines 
Les fleurs succéder aux glaqons : 
A Tamour jusqu'alors rebelle , 
Elle eut enfin besoin d'aimer : 
Un berger tendre et digne d'elle, 
Misis parvint à la charmer : 
Du bonheur la douce apparence 
Coloroit pour eux l'avenir \ 
Ils se livroîent à l'espérance , 
Et l'hymen alloit les unir, 
JVlais la mort barbare, inflexible. 
De l'hymen éteint le flambeau , 
£c des bras d'un amant sensible 
précipite Nice au tombeau, 
Misis dans sa douleur profonde. 
Fuyant et le iour et le monde , 
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Languit dès lors abandonné , 

Et souvent cet infortuné 

Vint gémir au bord de cette onde : 

Cependant sous un gazon frais , 

Xa cendre froide , inanimée , 

De cell6 qu'il avoit aimée , 

Près de là reposoit en paix. 

Ami de ces tristes rivages , 

Four éterniser ses douleurs , 

Lui-même il planta ces ombragef , 

Et les arrosant de ses pleurs, 

Vit s'étendre au loin leurs feuillages. 

Sous sa main courbés doucement y 

Bientôt de leurs branches flexibles 

Ils couvrirent ce monument , 

Cher en tout temps aux cœurs sensibles ; 

Et quand le trépas vient finir 

Et sa carrière et son supplice. 

L'amitié s'empresse d'unir 

Sa cendre à la cendre de Nice, 

Non loin de là , trois vieux ormeaux , 

Orgueilleux habitans des plaines ^ 

Jusque sur les rives prochaines 

Etendent leurs épais rameaux. 

Là , les bergers et les bergères , 

Quand le jour commence à baisser. 

Et que les ombres passagères , , . 

S'avancent pour le remplacer , 

Accouren* aux danses légères. 

Mais quand la lune dans lefs ci«Clsc 

Képand une clarté plus tendre , 

Et qBe ce jour encor douteux 

Invite les cœuris à s'entendre^ 

Soudain le berger attristé, 

prend la main d^ sa jeune amie, 

£t par ua sentier écarté ^ 
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La mine à la tombe chérie : 

Là, de Nice et de son amant 

Il lui montre le monument , 

Et lit d'une voix attendrie 

Ces mots gravés par les amours ; 

)9 Et nous aussi dans nos beaux jours , 

93 Nous dansâmes sur la prairie...» 

Alors un triste sentiment 

Se glisse au cœur de la bergère \ 

Une larme dans ce moment 

Est sur )e bord de sa paupière : 

Elle tremble , et contre son sein , 

Du jeune amant qui sut lui plaire 

Presse plus tendrement la main. 



NAÏVETÉ ÉPIGRAMMATI^UE, 
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OUT fier de sa haute noblesse , 

Un baron du pays de Hesse , 
( Pays où comme on sait chacun parle allemand ), 

Vantoit perpétuellement 

Son arbre généalogique : 

Un bon Suisse qui l'entendit , 

A ce propos bien germanique , 

D'un air dédaigneux répondit ; 
» Qu'il soit sapin, tilleul, ou chêne, 
M votre arbre très-beau me paroît : 
39 Mais , monsieur I rien qu'un seul,.,, cela n'est 

pas la peine! 
39 Moi..., j'en ai toute uns forêt. 
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RANZ DES VACHES 

« 

ave^ la traduction du patois en fran^ois. 

I Lé zarmailli dei Colotnbettc 
Dé bon matin se san léha 

REFREI N. 

Ha ah ! ha ah ! 
Liauba ! liauba ! por aria* 

Vinidé toté , 

Bllantz' et nairé , 

Rodz' et motailé y 

Dzjouven* et otro , 

Dézo on tschâno 

lo vo z*ario , 

Dézo on treinbllo 

lo ïe treîntzo , 
Liauba ! liauba ! por aria. ( bis ) 

1 Les vachers des Colombettes 
De bon matin se sont levés 
Vaches ! vaches ! pour ( vous ) traire^ 

Venez toutes , 

Blanches et noires , 

Rouges et étoilées , 

Jeunes et autres « 

Sous un chêne 

Oh (je) vous trais 

Sous un tremble 

Où je tranche ( le lait. ) 
Vaches ! vaches ! pour ( vous ) traire. 

NB. Ce refrein se répète après chaque couple! 
de deux vers. 
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% Kan san vegniu ai basse z'ivoué,' 
D'ne sein lo pi k'I^an pu passa* ^ 

] Pouro Pierro^ ke fain-no ice? 
No n'no sein pas mo einreinblla. 

4 Te fo alla frapâ la porta , 
A la porta de Teincoura. 

5 Ké volliai vo ke ïe lai diésso 
k noutron bravo Teincoura? 

é Ke fo ke no dièss'ouna messa , 
Por k'no puchein lai z'i passa. 

7 L'é z'alla fîerre à la porta , 
£ Ta de d'ains' à Teincoura : 

S Fo ke To no dièsse na messa , 
Por ke no lai puchein passa. 

f L'eincoaraï lai ïa fai responsa , 
Pouro f rare i s'te vao passa « 

a Auand sont venus aux basses eaux , 
Nullement ils n'ont pu passer. 

} Pauvre Pierre , que faisons-nous ici ? 
Nous ne sommes pas mal embourbés. 

4 ( Il ) te faut aller frapper à la porte, 
A la porte du curé. 

$ Que voulez-vous que je lui dise 
A notre brave curé ? 

4 Qu'il faut qu'il nous dise une messe ^ 
Pour que nous puissions là y passer. 

7 II est allé frapper à la porte ^ 
£c il a dit ainsi au curé : 

8^11) faut que vous nous disiez une messe^ 
Pour que nous y puissions passer. 

9 Le curé lui a fait réponse , 
Pauvre frère si tu veux passer , . 
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10 Te fo mé bailli na motetta ; 
Ma ne té fo pa récrama. 

11 Einvohi no votitra serveinta ; 
No lai (arein on bon pri gra. 

xt l\la serveinta... Té tru galèza ; 
Vo poria bèin mé la vouarda . 

X) N'oussi pa pouaîre, noutron pritro^ 
No n*ein sein pa tan afama. 

14 De tru mola voutra serveinta 
Fudrai épei no confessa. 

iç De preîndre lo bein de Tehllise 
No ne sarian pa perdouna. 

16 Keintoma t'ein , mon pouro Pierro! 
Deri pjor vo n'avè maria. 

17 Prau bein, prau pri ife vo sohetto 
Ma vigni me soveîn trova. 

10 ( Il ) te faut me donner un petit Fromage ^ 
Mais (il ) ne te faut pas Técrémer, 

XI Envoyez-nous votre servante ; 
Nous lui ferons un bon fromage gras. 

12 Ma servante... elle est trop jolie» 
Vous pourriez bien me la garder. 

I j N'ayez pas peur , notre prêtre ; 
Nous n'en sommes pas tant affamés. 

14 De trop embrasser votre servante 
00 faudroit peut-être nous confess^er. 

iç De prendre le bien de TégHse 
Nous ne serions pas pardonnes. 

16 Retourne-t-en mon pauvre Pierre 

( Je ) dirai pour vous un avé. maria. 

17 Assez bien, assez fromage je vous souhaite^ 
Mais venez-moi souvent visiter. 
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ig Fierrorcvein ai basse z'iv«uéf 
Et to lo drai Ton pu passa. 

19 L'an mé lo co k\ la tzaudaira 
Ke n'avian pa à mi aria. 

18 Pierre rerint aux basses eaux , 
£t tout de suite ils ont pu passer. 

19 (Us) ont mis la pressure à la chaudière 
Qu'ils n^avoient pas à moitié trait. 

Outre le grand refrein , il y en a un plus 
court , qu'on fait alterner quelquefois avec le 
premier , en le mettant après chaque couplet pair ; 
mais il exige une autre mélodie , c'est celui*ci : 

Lé sonailliré 
Van lé premiré : 
Lé toté naire 
Van lé derraire. 

Celles qui portent des clochettes 
Vont les premières : 
Les toutes noires 
Vont les dernières. 
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Noie sur le Ranz des vacher. 

Dans le patois de la Suisse romane , Ranz 

, signifie une suite d'objets qui vont à la file, ou 
à la suite les uns des autres; /Zr//2& en celtique, 
/2eiAe?/z en allemand ont la même signification : 

. le Ranz des vaehes est donc en musique la 
marche des vaches, comme en anglois Sai/lor's 

• liant est la marche du matelot. — Cet air parti- 
culier à nos Alpes y est fort ancien : onlejouoit 
dans son origine sur le hautbois ou %\xxV Alp'horn\ 
( trompe ou cor des Alpes ). Les paroles sont plus 

. modernes : la Suisse allemande a des Kuhreihen 
propres à TEntlibouch , au mont Pilate , à la 

. vallée de Hassli , à l'Emmenthal , au Sibbenthal , 
au Gouggisberg , au canton d'Appenzel. Ce der- 
nier fut envoyé en Angleterre vers le commen- 
cement du siècle passé , à la reine Anne , qui 
Tavoit demandé et qui le fit souvent 'exécuter par 
la musique: des amateurs les ont notés et rassem- 

. blés ; le recueil le plus complet a paru à B^rne 
en i8ia,sous le titre de Sammlung Schwei" 

: tzer^Klïhreihen and Alt penvolkslieder : le 
caractère de ces airs nationaux est une grande 
simplicité et un mode lent et mélancolique, ce- 
lui que nous publions, se chante dans nos A'pes 
occidentales des cantons de Fribourg et de Vaud: 
après avoir comparé diverses copies , on a donné 
]a préférence à celle qui a paru la plus complète 
et la plus exacte. Ce Ranz varie d'un cbâiet à 
l'autre, non pour la musique; mnis pour les 
mots, pour la prononciation ou pour \t nombre 
de couplets ; car le foîid est toujoLîrs le même 
drame pastoral : ce sont des vachers de GiuyèreS| 
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^ai conduisent un grand troupeau sur la haute 
montagne , où il doit passer Tété : ils sont arrê- 
tés tout court dans leur route par des fondrières 
ou par des torrens : le berger en chef députe un 
de ses aides au curé de la paroisse , avec lequel 
il entre en conversation pour lui demander le 
secours de ses prières et il obtient sous condition; 
le dialogue fini, le député retourne à celui qni 
Ta envoyé ; les vaches traversent le mauvais pas 
sans difficulté ni accident; et la bénédiction da 
curé a une telle efficace , qu'arrivés au chalet, 
la chaudière se trouve pleine , avant que d*avoîr 
trait la moitié du troupeau. 

Voici l'explication des mots patois les plus 
difficiles de ce Ranz. 

Armaillk^ ou Armadhi^ berger, vacher, 
chef du chalet. 

Liauba ^ nom à!?im\t\i donné aux vaches pooi 
les appeler ou pour les flatter. 

Moiaila^v^chQ qui a une étoile blanche au front. 

Aria , traire les vaches ( verbe. ) 

J'reintzi , faire cailler le lait ( verbe. ) 

•/i;«7we\ ( subst. fém. ) eau suivant les divers 
dialectes de notre patois, on dit aussi i2;zie, i^uet 
aigrie^ égf>ue. 

De ne sein lo pi , mot à mot , sans le pied; 
forte assertîon négative. 

Eïnreïnhlla , ( verbe') s'embourber dansTor- 
thographe pastorale partout ou /se double, elle 
est mouillée. 

Pierre , ( verbe ) frapper , aboutir. 

Motctta, ( subst. fém. ) petit fromage, dimi- 
nutif de inotta , grand fromage gras ; le fromage 
maigre fait de lait écrémé se nomme communé- 
ment toumfna, 

Fri , ( sL'bst. masc. ) fromage gras sortant de 
la forme , avant d'être salé. 
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Gale ( adj. ) galéza au féminin , joli , char« 
tuant. 

Mola , ( verbe) embrasser, danser, aiguiser. 

Epei , ( adv. ) peut-être , sans doute. 

C^, (subst. masc. ) pressure, acide propre a 
faire coaguler le lait ; il y en a une autre espèce 
qu'on nomme azi. 

Sonnaillira y (subst. fem.) la vache qui , à la 
tête du troupeau, porte la plus grosse cioche. Cette 
cloche s'appelle seno dans les alpes ; toupein 
dans le Jura. 

Le patois a souvent des élisions qui retran- 
chent la dernière voyelle du met ; quelquefois il 
ajoute un z euphonique pour éviter des hiatus» 

Le premier qui fit imprimer, en 1710, la musi- 
que du Ranz des vaches^ fut le professeur bâ- 
lois Théodore Zwinger , dans sa curieuse Disser» 
talion sur la Nostalgie. 

Le docteur Cappeler de Lucerne fit graver le 
Ranz du mont Pilate, dans Thistoire de cette 
fameuse montagne , qui parut à Bâle en 1767. 

J. J. Rousseau donna dans son Dictionnaire 
de musique un Ranz des vaches retouché ou 
plutôt arrangé à sa manière. Mais ce n'est point 
le véritable, tant s'en faut : Gretry s'en est 
•servi assez bien dans V Ouverture de son Guil^ 
laume Tell : Adam Ta mis dans sa Méthode 
de piaîio pour le Conservatoire — Laborde Ta 
inséré dans le second tome de son Essai sur la 
musique ancienne et modernc\ mais à la place 
des paroles patoises , il y a cousu des paroles fran- 
çoises, qui sont plattes au lieu d'être simples. Viotti 
l'un des premiers violons de notre siècle , prenoit 
un sinçulier plaisir à jouer cet air dans toute sa sim- 
plicité et la plupart des virtuoses modernes en 
parlent avec un enthousiasme marqué. — Ce n'est 
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point au reste , sur un théâtre d'opéra , ou dans 
un salon de concert, qu'il faut entendre le Ranz 
des vaches \ il doit être entendu dans les lieuic 
mêmes pour lesquels. il fut fait, au milieu des 
rochers des Alpes , sur la porte d'un chalet de 
Gruyères, au bord des lacs de Brettaye ou de 
Lioson, entouré d'un troupeau qui Tainie et qui % 
le suit ; U lui faut les accompagnemens de la 
nature , le fracas d'un torrent ou le bruissement 
des sapins agités qui sert de basse continue, 
la voix de l'écho qui le répète et le prolonge , 
les beuglemens des Taches, qui y répondent , le 
carillon de leurs cloches qui y jette au hazard 
des sons à intervalles inégaux : il est du plus 
grand effet dans nos hautes solitudes et semble 
tirer des paysages alpestres quelque chose de 
solennel et de mystérieux , surtout quand il est 
exécuté de nuit , sur les flancs de l'Âlpe oppo« 
sée , sans qu'on aperçoive ni les chanteurs ni 
les instrumens et que le silence absolu de l'heure 
et du lieu est brusquement rompu par ces mo- 
dulations simples , tristes et presque sauvages , 
dont la répétition même n'est point monotone. 
Transcrivons sur cet air un morceau frappant de 
Viotti lui-même. 

Le Ran^ des vaches n'est ni celui que notre 
ami Jean Jaques nous a fait connoitre ni celui 
dont Mr. Labdrde parie dans son livre sur 
la musique. — Je ne sais s'il est connu de beau- 
coup de gens: tout ce que je sais, c'est que je 
Tai entendu en Suisse, et que je l'ai appris pour 
ne plus l'oublier. — Je me proraenois seul, vers 
le déclin du jour , dans ces lieux sombres où l'on 
n'a jamais envie de parler. — J'allois, je venois, 
je montois, je descendois sur ces rochers impo- 
sans ; le hazard me conduisit dans un vallon « 

auquel , 
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